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PROMÉTHÊE     ENCHAÎNÉ 


NOTICE 

Lo  Promefhee  enchaîné  cs{  uiif  Iriii^^'dii' diiii  p^onrn  tout 
parliculiiM',  dont  il  n'y  .1  lîik'i»'  m  iMpinochcr  (jne  les  fj//- 
iuénidi's.  Ce  n\'sl  [)as  uin'  Ici^riidc  li(''i()ï(|iii'  (ju'Kscliyl»' 
traite  cett»'  lois;  c'est  iiiic  lt''<i('iid('  divine,  un  mythe.  Le 
(li'aiiie  se  joue  non  eidic  lionnues.  Miaisenlit'jXLÙiujés.  I  11 
j)ai'eil  sujet  ronvcnail  MieiNcilIruscnieid  au  uV'nie  du  vieux 
poète,  toujours  alliiv  p.T  le  uieiNcilleux  el  le  sublime. 

Voici  couuneni  liscliyle  a  mis  sui'  la  scène  celle  histoire 
du  chàlimenl  indicé  |taF  /eus  à  Promèlhèe,  (pTlièsiode 
avait  déjà  l'acoidèe.  Zeus,  vaimpieui'  des  Titans,  voulait 
dèli'uire  la  l'ace  luuuaiue.  Pi'omèllièe,  (jui  l'avail  aidé  dans 
la  lutte. el  lui  avait  assuiv  la  vicloii'e,  l'en  empè(dia.  Il 
déroba  l«*  l'eu  <pie  les  dieux  mardaienl  jalousemeni,  en 
uioidia  l'usage  aux  houunes,  les  iidlia  ainsi  aux  arts  et  à 
la  civilisation.  Mais  il  avait  ai^i  conti'e  la  vcdontè  de  Zeus, 
et  celui-ci,  d'autant  plus  inllexihle  (pie  son  rèfi^iie  était 
encore  réceid,  lui  iidli^ea  un  châtiment  ex(Mn|)laii'e.  Pro- 
mélhée  lui  enchaîné  sur  un  i()(d)er,  au  Ixti'd  d'un  j)ré- 
cipice  allVeux,  dans  les  déserts  de  Scythie. 

I.e  di'ame  d'Kschyle  s'ouvre  |)ar  une  scène  (jni  nous 
montre  lléplneslos,  le  hieu  du  l'eu,  le  Vulcain  des  Latins, 
assisté  de  deux  nùnisties  de  Zeus,  Kralos  et  Hia  (le  Pou- 
voir et  la  Force),  eidraînanl  Proniélliée  au  rochei*.  Les 
scènes  suivantes  nous  ioni  voir  l'rométhée,  uin^  fois 
enchaîné.  snccessi\enienl  \isit»''  |»ar  les  Oct'anides.  (pii 
loi'inent  le  cineur  el  lu'  crai^iieid  pas  de  faire  (M'ialei' 
toute  leur  sympathie  |)(inr  lui.  puis  pai-  le  hieu  Océan, 
qui   vieid    lui  conseiller  J^fc>iH<ide.i.UJnii,   la  soumission  à 
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Znis,  ri,  nvjM*  une  (»l)s"(|ii!(»bil»''  (pir  IrTilan  repousse  iro- 
iiii|U<>iiiciil,  olliT  (le  s'ciilif'MH'llrr  pour  obliMiir  s;i  ^iviicv; 
4'iiliii  p. Il'  lo,  victiiiic  rllr  ,niN>i  dr  '/eus,  piiiMpK*  sfs  iiinl- 
liciiis  soiil  l'cllrt  (If  l.i  jaloijsir  (l'Ilt'Ta.fl^liaciine  de  ces 
visilcs  <*st  une  occasion  pour  iVouiéthéc  de  l'aire  le  récit 
<!('  SCS  inlortuncs  depuis  leur  orij^iur,  d'épancher  sa 
douleur  el  sa  colère,  enlin  de  menacer  Zeus,  son  liour- 
l'eau:  car  i*i'ornélli(''e  sv\\\  est  en  possession  d'un  secret 
lidoutahie  :  il  (-()iiii;iil  un  dan<;er  terrible  «pii  menace 
/<'us,  el  sait  conmienl  Zeus  pourrait  rêviler.  Aussi  le 
uiailre  des  dieux  onvoi(;-t-il  son  messaffcr  llcrm»*'s  <'xifçer 
<lu  Tilan  la  lévélation  de  ce  secrel,  el,  connue  l'/omélliée 
refuse  avec  une  obslinalion  inflexible,  son  supplice  est 
encore  a<,^g^ravé;  au  milieu  d'une  t(înipête  horrilib».  il  est 
cn<»:louli  avec  son  rocher  dans  ral)ime  qui  s'nuvr^J 

On  voil  (juenire  le  jjroloj^ue  et  la  cataslutphe  il  n'y  a 
pas  d'action  à  [)ropremenl  parler.  Le  drame  osl  donc 
construit  à  peu  près  aussi  simplement  que  les  Suj/pliantes 
ou  les  Perses,  ^'ous  sommes  bien  encore  aux  débuts  de  la 
Iraiiédie.  Le  |)oète  traf^ique  ne  cîierche  pas  à  nouer  une 
intrigue  compliquée;  il  se  contente  de  tirer  d'un  seul  évé- 
nement tout  le  pathétique  qu'i!  renferme,  et  parvient 
d'ailleurs  ainsi,  par  ce  seul  procédé,  à  produire  une  im- 
piession  singulière  dejorce  et  de  grandeur. 

On  peut  considérer  conuue  certani  que  le  Prométhée 
enchaîné  faisait  partie  d'une  trilogie,  c'est-à-dire  dune 
de  ces  vastes  compositions,  où  se  plaisait  Eschyle,  et  dout 
YOrestie  nous  est  un  exemple,  qui,  en  trois  tragédies 
successives,  traitaient  trois  épisodes  successifs  d'une  même 
légende.  La  trilogie,  augmentée  d'un  drame  satyrique, 
c'est-à-dire  d'une  pièce  bouiîonne,  dont  les  satyres  for- 
liaient  le  chœur,  s'appelait  une  tétralogie. ^es  autres 
pièces,  auxquelles  se  trouvait  associé  le  Prométhée 
enchaîné,  il  n'y  en  a  qu'une  dont  nous  puissions  entrevoir 
le  sujet  et  la  composition;  c'est  celle  qui  le  suivait  iranié- 
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(liatoriiciil,  le  Vroinvtht'c  ihHlrré.  KscIinIc  y  iM(Hi(r;iil  le 
Tihiii  luMHln  à  l;i  Iniiiii'it',  iii.iis  loujonis  alhirlir  A  soi» 
ioi-Ikm',  <-('I(o  lois  non  pins  en  Srytliic,  in.iis  ,iu  C.hic.isc. 
/.eus  s'j'st  (It'jà  laisst'  un  ptMi  ll«''cliir,  «'t  les  antres  Titans, 
icliivs  (In  ïaitart',  lornuMit  le  clicrui-  de  la  tia<i(Mlit'. 
(lonnnc  Promet  liée  le  prédit  lui-mènic  dans  le  drame  (jnc 
Ton  va  lii'c,  son  salut  est  dû  à  llerdclès  (lleicule).  (\^'>- 
eendant  d'io.  Il«''raclès,  ((ui  parcourt  le  monde  en  Inen- 
laiteur  <le  rhumaiiitt',  arrive  aux  lieux  où  l'roméllit'e 
sidiit  son  >nppli('e,  et,  ,iprès  (pi'il  a  appris  de  lui  ses  |)éré- 
l^rinalions  Inlui-es ',  il  tue  l'aiiile  (|ui  se  nouriissail  du  loie 
du  Titan.  Pi'ométhêe  consent  alors  à  révêler  le  secret  ipii 
concerne  Zeus  :  Zens  doit  se  «^ardei'  de  s'unir,  c(Munie  il 
allait  le  laire,  à  Tliétis,  car  celle-ci  doit  donner  le  jour  à  un 
fils  plus  puissant  (pie  son  pt»re.  Zous,  maintenant  apaisi'*, 
con-ent  à  «gracier  Promélln'e.  — On  numcpu»  de  donnj'is 
précises  sur  la  tioisième  Ira^^édie  (pii  com[)l(''tait  cet 
ensemble  :  elle  sappelait  l*rométhée  Purphoroa  ou  porteur 
(le  feu:  mais  (piel  en  était  le  sujet?  Précédait-elle  le  I*n)- 
inethee  euclidine,  et  racordait-elle  le  V(d  du  l'eu  par  le 
Titan?  Suivait-elle  au  contraire  le  Vnnnethec  delirre,  et 
Eschyle  y  mettait-il  en  scène  1  institutiondes((  PronuMlieia  », 
fêtes  célébrées  à  Athènes  en  riioimeni  du  hienl'aiteur  de 
rinnnanité?  Tout  cela  est  très  incerl.iin.  Mais,  |>nis(prau 
moins  le  plan  du  Vnnuetltee  délivre  est  passahlenuMit 
connu  par  les  T  ai,Mnents  (pii  nous  restent  de  la  pièce,  la 
pensée  générale,  lidée  directrice  du  poète  dans  toute 
celle  trilogie  ne  peut  nous  échap|)er.  (lonnne  dans  les 
l:u)nrni(les,  il  montrait  d'abord  la  lutte,  puis  la  réconci- 
liation des  dieux  anciens  et  des  dieux  nouveaux. 

La  date  à  la(juelle  Kschyle  u   composé   cette   grande 
(ouvre  est  incomuiél 

I.  Oii  voit  (jue  cette  scène  faisait  pendant  h  l'épisode  d'Io  dans  le 
Viomélluc  cnchainé. 


PROMÉTHÉE   enchaîné 


PEHSONNACXg 


1»R()MKTIIKE. 

LK  CIKKI  U  DES  OCÉAMDES. 

IIÉI'II/KSTOS. 

KUATiJS  (le  Pouvoir] 

niA  (la  Force). 

OCÉAN. 

10. 

IIEUMÈS. 


Le  Pouvoir.  —  Nous  sommes  arrivés  en  celte  terro 
lointaiiio,  n  la  IroMlièic  d«'  la  ScNlIiic,  dans  un  d«''MMl  suis 
lionimcs.  Ht'pha'stos,  à  toi  niaintenaiit  daccoiuplir  les 
ordres  que  t'a  donnés  ton  père,  et  d'attacher  ce  scélérat, 
sur  ces  rochers  escarpés,  dans  des  entraves  indestruc- 
tibles, avec  des  liens  de  fer.  Car  c'est  lui  qui  t'a  dérobé 
ton  apanage*,  le  feu  brillant,  père  de  toute  industii»'.  et 
il  l'a  donné  aux  mortels  :  de  ce  crime  envers  les  dieux  il 
faut  maintenant  qu'il  reçoive  la  peine,  afin  qu'il  apprenne 
à  subir  avec  résignation  l'empire  deZeus,  et  qu'il  renonce 
à  sa  complaisance  pour  l'humanité. 

Héph.f-stos.  —  Pouvoir,  et  toi.  Force,  pour  vous,  les 
ordres  de  Zeus  ont  pris  fin,  et  vous  voilà  quittes  :  quant  à 
moi,  le  cœur  me  manque  pour  enchaîner  un  dieu,  un 
frère,  au  bord  de  ce  gouffre  glacé!  Cependant  il  faut  tjue 
j'aie  le  courage  de  le  faire;  prendre  à  la  légère  les  ordres 
de  mon  père,  ce  serait  cmii'i»'  "i^  |<ypnd  danger!  0  fils  trop 
habile  de  la  prudente  Thémis,  c'est  contre  mon  gré  aussi 

1.  Mot  à  mot  :  ta  fleur. 
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l)ion  que  contre  le  lien,  «[iH'  je  vais  te  clouer  A  ce  roc 
solitaire,  à  l'aide  de  ces  chain«'s  (rairaiii  impossibles  à 
délier,  en  ce  lieu  où  tu  n'ciilciHira^  la  voix,  où  lu  ne 
verras  la  l'orme  d'aucun  lionuue,  où  peu  à  peu  l'ardeur 
dévorante  du  soleil  brûlera  le  teint  de  ta  peau;  et  c'est 
avec  j(Me  (jue  tu  verras  la  nuit  au  manteau  semé  d'étoiles 
le  tléiohei'  la  lumière,  avec  joie  aussi  le  soleil  fondre  le 
<^ivi'e'  iiiatiiiall  Toujours  la  soulïVance  du  mal  pré>eiil  le 
consumera  :  celui  (|iii  l'en  délivi'era  est  enccn'e  à  naitr»'! 
Voilà  ce  que  In  as  ^Mjiiu''  à  être  bienveillant  [)our  les 
(Hiounnes!  Toi,  un  dieu,  sans  craindi'e  la  coléi'e  des  dieux, 
\tu  as  donné  au.\  liouunes  des  privilèjj^es  auxquels  ils 
M^^waient  pas  droit.  Aussi  tu  mmiteras  ta  faction,  attaclié 
à  ce  rocber  liorrible.  toujouis  debout,  sans  sommeil,  sans 
plier  le  g^enou  :  et  tu  pousseras  sans  cesse  des  lamentations 
et  des  i;émissements  imitiles  :  car  la  Nolonté  d>'  Zeus  est 
inr[|'\il)li'.  et  lonijiiiiu»uilL"ouvean  est  (bip 

Li  iNtiNoiii.   —    l'^li  bien,  (praltends-tu?  l'ouicpioi   celte 

/piti(''  vaine?  Pourcpioi  n'exécres-tu  pas  ce  Dieu,  qui  a  Iivr»5 
les  privilèges  aux  mortels? 
Ih'pHKSTOs.   —  La  pai-enté   et  l'anutié  sont  des  liens* 
bien  forts. 

Le  PoLvoin.  —  Je  l'accorde  :  mais  comment  ne  pas 
obéu'  à  la  parole  de  ton  père?  N'est-ce  pas  là  ce  qui  est  le 
plus  à  craindre? 

IlÉPHtsTos.  —  Toujours  tu  es  impitoyable  et  superbe. 
Le  Porvom.  —  A  (juoi   sert  de  s'apitoyer  sur  lui?  iNc 
prends  pas  une  peine  imitile. 


1.  C'est-à-dire,  tu  souhaiteras  toujours  chanpTr  d'état,  mais  tu 
s<HiHViras  toujours  de  uième. 

2.  liépha'stos  siulércsse  à  Pi-ouiétliée,  non  stMilcnient  comme  un 
(lieu  à  im  autre  dieu,  mais  encore  A  cause  du  caractère  connnun  de 
leurs  attributions.  I.e  culte  atli(|ue  ra|i|irochait  iMouuHliée  d'Ilcplias- 
tos  et  d'Alliéné.  toutes  divinités  de  l'invention,  des  arts,  de  l'industrie. 
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llKpiifSTos.  — (Ml  (\\\r  sditiii  iii.iiMlil(;s  rn^'S  mains  in^'iis- 
IriiMiscs! 

Li:  Toi  voiii.  —  lN)iir(|ii(»i  1rs  iii;ii!iiire .' tii  vérité.  Ion  ,'ir1 
n'«'st  |)(MH'  rien  d.ins  a-  iiKilhcur. 

Ili  l'ii  KSTOs.    —  C-cpcinhuil  j»*  vouHr.ii^  (}ii  un    hiIi.-  I  .     i 
rrrij  en  paiia^^i! 

1,1  Toi  voih.  —  Tout  jj^'sHjijiN(j|>j)t  irirs.  sMll  rcini  r 
/rusjj^^ii  iv;:^ne^>LU^-4r*^-4M-iix  .Nul  n  est  lihiv  r\(<'|)' 
Zens.  ~ 

IIki'ii  KSTos.  —  Je  le  sais;  qui  lii^non*?  K't  je  n'ai  rien  .; 
iéj)()n(lr(». 

Le  t*oi;voiR.  —  Hàto-toi  donc  de  lencliainer,  afin  ijU' 
ton  père  no  snrpiennc  pas  tes  hésitations. 

Hiôi'ii KSTos.  —  Voici  des  hiarclci^  tout  prêts  pour  ses 
bras. 

Le  J'oLveiR.  —  IJiloures-en  se.>  mains;  et  rive-les  a\(  e 
force  de  ton  marteau;  cloue-le  contre  les  rochers. 

IlÉPH.ESTos.  —  Tu  le  vois,  l'œuvre  s'acconiphi  et  ne 
larde  pas. 

Le  Pouvoir.  —  Frappe  plus  fort,  serre,  ne  lâche  pas. 
Car  il  est  habile  à  sortir  du  pas  le  plus  difficile. 

Héph.estos.  —  Voici  déjà  un  bras  solidement  fixé. 

Le  Pouvoir.  —  Et  maintenant  attache  aussi  l'autre,  for- 
tement, afin  qu'il  apprenne,  cet  esprit  ingénieux,  qu'il  e  ( 
inférieur  à  Zeus. 

Héph.estos.  —  Excepté  lui,  nul  n'aura  à  me  faire 
reproche. 

Le  Pouvoir.  —  Maintenant,  vigoureusement,  enfonce-lui 
dans  la  poitrine  la  dent  impitoyable  d'un  coin  de  fer. 

Héph.estos.  —  Ah!  Prométhée,  je  gémis  sur  ton  sup- 
plice. 

Le  Pouvoir.  —  Des  lenteurs  encore,  et  de  la  pitié  pou.r 
les  ennemis  de  Zeus!  prends  garde  de  ne  pas  avoir  un 
jour  à  t'apitoyer  sur  toi-même.' 
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IIlpH/EStos.  —  C't'sl  iiii  >|Joctacl'j  lim  rildc  à  voir. 

Lf  l^oL'voiu.  — C'est  mi  siip|»lic('  luôrilt'.  Alltnis!  .ui!(nj. 
(lo  ses  fUiiics  jette  les  eiil raves. 

IIki'II.kstos.  —  Il  l'aul  l)ieii  ((lie  je  le  lasse;  ainsi,  cesse 
ees  installées  inuliles. 
/       Le  PoivoiiL  —  Non,  je  necessei'ai  pas,  et  je  l'excilci.iî 
encore.  Ku  bas  niaiiileiianl,  enceirle  de  force  ses  j.nnlier.. 

IIki'HKStos.  —  Voilà  la  chose  laite  sans  {j^raïui'i»  iiie. 

liK  Porvoiii.   —  Maintenant,  frappe  vi^onreiisenieiit    les 
cliaînes;  que  leurs  clous  pénètrent  dans  les  eliaio;  so.i- 
viens-loi    (jue    lerrihle     est    l'œil    tlu    maître    dont     tu 
accomplis  la  vohuité. 
n         llr:i'in-:sTos.  — Tes  paroles  répondent  à  tcui  aspect'. 

Li:  PoivoïK.  —  .Vltendi'is-toi,  si  lu  veux,  mais  ne  hm» 
reproche  |)as  mon  énergie  et  la  rudesse  de  ma  colère. 

llii'H  Ksros.  —  l'arlons  :  il  est  pi'is  de  tousses  memhres, 
comme  dans  un  lilet. 

Le  Pouvoir.  —  A  présent,  là.  hiasplième  à  ton  aise,  et 
dérobe  les  biens  des  Dieux  pour  en  faire  cadeau  aux  mor- 
tels éphémères.  Que  peuvent-ils  pour  soula;L;('r  ton  ,^ 
malheur'.'  C'est  faussement  cpu'  les  dieux  t'aj)|)ell»Mit 
Prométhée-;  tu  as  besoin  loi-méme  d'un  aide  piévovanl 
poiii'  te  délivrer  de  ces  entraves  bien  faites! 

(li(''|)li;i'>tos,    If    i'ouvoir   tt    la     Force   so     loliient.) 

pROMKTHÉE.  —  0  (liviu  étliei'.  et  vous,  souffles  aux  aib^j^ 
ra|»i(les,  A  sources  des  fleuves,  et  toi,  sourire  infini  des 
va;Liues  marines,  ô  terre,  mère  de  toutes  choses,  et  toi,  omI 
du  soleil  ([ui  vois  tout,  c'est  vous  (pie  j'invo(|ueI  Vovez  ce 
(pie  les  dieux  font  soiiIVrir  .1  un  dieu!  Voyez  dans  fpielle 
ii'iioininie,  déchiré,  pendant  des  milliei's  d'années,  il  mt' 
faudra    me  débattre!  Voilà   les  liens  honteux   (pi'a    iiiia- 

1.  I.';irl(nir  ({iii  jouait  ce  rôle  av;iil  sans  donle  un  inn«itic  liiileux 
et  ellVayaiit. 

2.  .Nom  (jui  signilie  :  le  Trcvovaiit. 
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^'iiu's  pdiir  tii"*  itMliiin'  If  noiivi'nii  hoiivcr;iin  de»  Humi- 
lu'iiii'iix  I  ll('l;l^.  ln'l.is!  jf  i^t'Miis  siii'iii.i  HHiir»;in(:«'  pivsiMilt' 
ri  MIT  iii:i  Mmllr.iiicc  ;i  venir;  (jimimI  ««••  l''\tf.t  I»' joui"  «jiii 
iiicltni  fin  •!  mes  in.inx? 

Kl  (M'|M'n(l;iiil  qin'  (lis-j«»7  Je  sais  exuciciiu'iit,  à  l'avance, 
l'avciiii';  auciiiic  souni.iiK»'  ini|»r(''\ii»'  m-  m  arrivpia.  Il 
l'aul  (|iu' jo^  bUj>|M»iiU»  (leiiioii  iiiirux  h*  (U*sliii  falaise!  «jur 


je  n'oulilit!  pas  (jnc  la  JÏÏix'tMlrJa^iién^s^^ 
Mais  {^Midtir  le  silence  sur  mon  infortune  et  ne  pas  jr 
^^arder  m'est  é^^alement  impossible.  <^r  c'est  pour  avoir 
(Hé  utile  aux  lioimnes  que  me  voilà  en  proie,  malheureux, 
A  ce  destin!  L'enfermant  dans  une  fende,  j'ai  dérolH* 
secrètement  la  source  du  feu,  qui  est  dev»*nu  poni'  les 
mortels  le  maître  de  tous  les  arts  et  la  grande  ressource. 
C'est  cette  faute  que  j'expie,  lié,  à  la  face  d«*s  cieux.  p.u 
ces  chaînes  infâmes.  Ah!  hélas!  hélas I 

Mais  quel  son,  quel  parfum  indicibles  ont  volé  jus^ju'à 
moi?  Viennent-ils  d'un  Dieu,  d'un  mortel,  ou  d'un  être 
humain  et  divin  à  la  fois?  Vers  ce  rocher  lointain,  quel- 
qu'un est-il  venu  voir  mon  supplice?  (Jue  me  veut-il?  Con- 
templez le  dieu  infortuné,  le  dieu  captif,  l'ennemi  de 
Zeus,  devenu  un  objet  de  haine  pour  tous  les  dieux  qui 
hantent  la  cour  de  Zeus,  et  cela,  par  excès  d'amour  pour 
les  hommes,  llélas!  hélas!  n'entends-je  pas  de  nouveau 
comme  un  vol  d'oiseaux  qui  s'approche?  l'air  frémit  sous 
le  frôlement  léger  des  ailes.  Ah!  je  redoute  tout  ce  qui 
m'approche. 

Le  Chœur  des  Océa.mdes^  —  Ne  crains  rien;  elle  est  ton 
amie,  cette  troupe  qui,  à  tire-d'aile,  est  venue  vers  ce 
rocher,  triomphant,  non  sans  peine,  des  résistances  d'un 
père.  Les  vents  rapides  m'ont  portée  jusqu'ici.  Carie  bruit 
de  l'acier,  résonnant  sous  le  marteau,  a  pénétré  jusqu'au 


1.  C'est  la  pnro'los. 
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fond  do  nos  grottes,  et  mon  elïVoi  a  liiompht'  de  ma 
pudeur  modeste  :  pieds  nus,  j'ai  couru,  je  suis  venue  sur 
ce  ehar  ailé! 

PuoMKTHKE.  —  Hélas!  hélas!  lilles  de  la  féconde  Tliétys, 
vous  (jui  avez  poui*  père  celui  (pii,  do  son  Ilot  inépui- 
sable, entoure  toute  la  terre,  l'Océan,  conteniplez-nioi, 
voyez  par  (|uels  liens  lixé  à  ce  rocher,  au  sonunet 
abrupt  de  ce  précipice,  je   nioiilfiai    ma    Irisie  faction! 

Le  Ghœch.  —  Je  le  vois,  Proinélhée,  et  l'elfroi  fait  mon- 
ter à  mes  yeux  un  nua<;e  chargé  de  pleurs,  (juand 
j'aperçois  ton  corps,  condanuié  à  se  dessécher  conti'e  le 
roc,  dans  ces  liens  di»  fer  infâmes!  De  nouveaux  pilotes 
gouveriuMiL  Liilympe  :  /.eus,  maître  souvei-am^  inipo^iii- S4i4>— 
Idij  nouvelles,  et  maintenant,  il  anéantit  les  puissances 
d'ayantjiii. 

IMioMKTHKK.  —  Si  du  uioiiis  il  m'avait  envovc  sous  la 
terre,  au  bas  de  l'IIadés  (pii  reçoit  les  moris,  dans  le 
Tartai'e  iidini!  Si  c'était  là  (ju'il  m'eût  chai'gé  de  chaînes 
féroces,  iiuductables,  de  soi'te  (jue  md  des  dieux,  nul  des 
honnnes  ne  se  réjouît  de  mes  maux!  Mais  maintenant, 
jouet  des  airs,  iidortuné,  je  donne  à  mes  ennemis  la  joie 
de  voir  mon  supplice  ! 

Lk  CiKKCR.  —  (Jui  des  dieux  aurait  le  cœur  assez  dur 
pour  s'en  l'éjouir?  Oui  ne  compatit  à  tes  maux,  saufZeus? 
Lui,  nuicunier  toujours,  l'esprit  inllexil^hNjl  niaîirise  la 
l4icc(n3uivinob^  et  ne  cessera  pas  avant  d'avoir  rassasié 
son  cœur,  si,  par  (pu'hpie  suiprise,  quebiu'un  ne  s'em- 
pare de  son  inexpugnable  souveraineté! 

PuoMKTHKK.  —  Et  ccpiMidaut,  tout  encliaîiié  (pie  je  suis 
dans  ces  honteuses  entraves,  il  aui'a  (Picore  besoin  (\o. 
moi,  le  roi  des  bieidieui'eux,  pour  (pie  je  lui  révèle  le 
dessein  nouveau,  cpii  le  priverait  du  sceptre  et  de 
l'honneur.  Kt  alors  il  ne  me  charmera  pas  par  les  séduc- 
tions doucereuses  de  sa  parole  persuasive,  et  il  ne  m'ef- 
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frayera  pas  par  ses  dures  ineuarcs  :  jo  ne  lui  dirai  rien, 
jnsfpi'à  ce  (pi'il  iii'.iil  ilélivré  de  ces  liens  affreux,  et  (pi'il 
ait  coiisciili  à  iiii'  p.iycr  la  rançon  de  cet  onliage. 

Lf:  (ai(i;i  ii.  Tn  es  li.irdi,  et  In  n(*  cèdes  pas  aux  maux 
anwM's,  mais  l.i  honche  a  Iroj)  de  Irancliise.  lin»  crainte 
perçante  ;i  lioid)!/'  mon  cspril  :  \r  mCllriixc  d(»  (on  sort; 
où  sera  ton  reln^n»,  où  \('rr;is-lu  le  terme  dr  l(;s  maux? 
(lar  le  lils  de  Kronos  (!sl  inllfîxihle,  et  son  co*nr  intrai- 
tai)le. 

IMtoMKTHKK.  —  Je  sais  (pi'il  est  dnr,  et  (jn'il  n'a  danlrtî 
justic(MjQie_j>(m_capn^  (Cependant,  je  le  crois,  le  jour 
viendra  on  il  s'adoucira,  à  l'heure  du  dangjT.  Alois,  apai- 
sant sa  colère  indomptable,  pour  la  paix,  pour  la  récon- 
ciliation, il  viendia  de  lui-même  vers  moi  qui  l'accueil- 
lerai. 

Lk  CnŒrn.  —  Dévoile  tout,  dis-nous  tout  le  mystère; 
quel  grief  Zeus  a-t-il  contre  loi,  pour  te  tourmenter  si 
terriblement?  Apprends-le-nous,  si  ce  récit  ne  le  peine 
pas. 

Promkthke.  —  Il  m'est  pénible  de  le  dire,  et  pénible  de 
le  taire  :  l'un  et  l'autre  me  sont  douloureux.  —  Dès  que  la 
haine  se  mit  entre  les  dieux,  et  que  la  discoi'de  com- 
mença à  naîtie  entre  eux,  quand  les  uns  voulaient  chasser 
Kronos  de  son  trône,  pour  que  Zeus  régnât  désormais,  et 
que  les  autres  au  contraire  faisaient  effort  pour  que  Zeus 
jamais  n'eût  l'empire  sur  les  dieux,  alors,  moi  qui  savais 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  je  ne  pus  pei-suader  les 
Titans,  les  fds  du  Ciel  et  de  la  Terre:  dans  leur  orgueil 
violent,  ils  dédaignaient  les  ruses  subtiles,  et  croyaient 
que  sans  peine  ds  l'ejnporteraient  par  la  force.  Mais  plus 
d'une  fois  manière,  Thémis qu'on  appelle  aussi  la  Terre', 
personne  unique  sous  des  noms  divei*s,  m'avait  prédit  on 

1.  Eschyle  identifie  ici  Thémis  et  Giea  (la  Terre),  qu'on  distinguait 
"d'ordinaire,  et  (jue  lui-même  distingue  dans  les  Euménides. 
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(h^vauMit  aboutir  les  destins;  je  savais  (jiie  ce  n'élait  pas 
(le  la  l'oiee  et  de  la  violence,  mais  dt;  la  luse  (|ue  le  succès 
dépendait!  Ouand  je  doiniai  ces  conseils  aux  Titans,  ils 
ne  dai*(nèi'ent  j)as  en  tenii- compte.  Le  nn'illeui"  des  partis 
possibles  me  paiiil  «Mre  alors  de  prendre  ma  mère  avec 
moi  et  de  me  rallier  à  Zeus,  (pii  soubailait  mon  concours. 
Mes  conseils  lui  donnèrent  la  victoire.  Le  «^oullVe  imhv  du 
Tartare  recouvrit  l'antiipie  kronos  avec  st's  alliés'.  Voilà 
le  service  ({ue  j'ai  rendu  au  maître  des  dieux,  et  vous 
voyez  par((uelle  terrible  récompense  il  m'a  répondu,  (l'est 
toujours  le  vice  de  la  tyrannie,  de  ne  pas  se  lier  iiux 
amis.  (!e  (pie  vmis  me  demandez  donc,  —  p()Ui'(pioi  il  me 
tortuiv  ainsi,  — je  vais  vous  l'appi'endi'e.  Dès  (ju'il  se  fut 
assis  sui"  le  trône  de  son  pèi'e,  aussitôt  il  attribua  à  cba- 
«un  des  dieu.v  sa  prérogative,  il  leur  lit  leur  part  de  pou- 
voii",  mais  des  mortels  infortunés  il  ne  tint  aucun  compte; 
ilvoulait  anéaidir  toute  leur  race  et  en  crèei-une  nou- 
vj^ljj^  Va  md^n'y  mit  obstacle,  sauf  moi.  Mais  moi,  je 
l'osai;  j'emj)écliai  les  mortels  Tl'étrë^exttM'minés  et  de 
descendre  dans  l'Iladès.  Voilà  jtounpioi  je  suis  accablé 
par  ces  soullrances,  dui'es  à  soulVi'ii",  pitoyables  à  voir. 
J'ai  eu  i)itié  des  mortels,  et  on  n'a  pas  eu  pitié  di;  moi, 
mais  j'ai  été  traité  ainsi,  impitoyablement,  spectacle  hon- 
teux j)our  Zeus! 

Li.  CiiiKiii.  11  faut  (pi'il  ait  le  cœur  de  pieire  ou  de 
ler,  celui  ((ui,  l'iométbée,  ne  compatit  pas  à  tes  maux; 
poui"  moi,  je  n'ai  pas  désiré  voir  un  tel  spectacle,  et 
l'ayant  vu,  je  me  sens  le  ((eur  désolé. 

PiioMtTiii':!:.  —  Mes  eimemis  mêmes  auiaieid  [litié  de 
moi. 

Lu  (liHKCR.  —  N'as-tu  |)as  l'ail  autre  chose  ((ue  ce  (jue 
lu  viens  de  dire'.' 


I.  Les  Tilaiis. 
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PnoMKTiiKK.  —  J'jii  rinpAcli«';  l(!s  inorU'Is  di»  pivvQJM^HM^ 

T.E  Chœur.  —  Oijcl  rciriiidr  ;is-lu  trouvé  ;i  ce  mal? 

PiioMKTiiKK.  —  .r.ii  pl.'ir/'  dans  huir  cœur  rcspérancc 
avcu^dc.  ■ 

Lï:  TTîTœlh.  —  C'est  un  ^Mand  hiruCait  (jiiil.«,  W  doivent. 

pHOMi'iTiiKi:.  — _KLçlej)lus,  je  Icui^jjj^jnné  le  feu. 

Lk  CirŒca.  —  Et  niainicnant  ces  ètios  d'un  jour  pos- 
sèd(3nt  rétincellc  ardente? 

pROMi'iTHKK.  —  Oui,  ct  gràce  à  elle,  ils  apprendront  des 
arts  sans  nombre. 

Le  Ciiœlr.  —  C'estjH)iiiijccsc:rinu*s  que  Zej|s.... 

Prométhke.  —  ...  Me  tortureèTïïÏÏ'TiTerpiis  de  cesse  à 
mes  maux. 

Le  Chœur.  —  N'y  a-t-il  pas  de  terme  fixé  à  ton  supplice? 

pROMÉTHÉE.  —  Aucun  autrc  que  son  bon  plaisir. 

Le  Chœur.  —  Quand  donc  voudra-t-il  t'éparg-ner?  Quelle 
est  ton  espérance?  Ne  vois-tu  pas  que  tu  as  failli?  Dire 
que  lu  as  failli  n'est  pas  cependant  un  plaisir  pour  moi, 
et  c'est  pour  toi  une  souffrance.  —  Mais  laissons  cela,  et 
cherche  quelque  moyen  de  salut. 

Prométhée.  —  Il  est  aisé  pour  quiconque  a  le  pied  hois 
du  malheur  de  conseiller  et  de  reprendre  le  malheureux. 
Pour  moi,  je  savais  tout  cela.  Si  j"ai  failli,  je  l'ai  voulu,  je 
l'ai  voulu,  je  ne  le  nierai  pas  :  pour  aider  les  mortels, 
je  suis  allé  moi-même  au-devant  de  la  peine.  Cependant 
je  ne  pensais  pas  que  le  châtiment  fût  tel,  et  que  je 
dusse  dépérir  ainsi  sur  ces  rocs  élevés,  sur  cette  cime 
déserte  et  perdue!  Et  vous,  ne  vous  lamentez  pas  sur  mes 
maux  présents,  mais  descendez  de  ce  char  et  écoutez  le 
destin  qui  m'est  réservé,  afin  que  vous  sachiez  tout!  En- 
tendez-moi, venez  donner  votre  sympathie  à  celui  qui 
souffre.  La  peine  errante  s'abat  un  jour  sur  lun,  un  jour 
"sur  l'autre  :  toujours  il  en  est  ainsi. 
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Le  Chœlh.  —  Nous  ne  résistons  p.is  à  tes  instances, 
i'i'oniétliée.  Voi<*i  (|ne,  laissant  d'un  pied  léjicr  iiolic  cliar 
i"a[)i(le,  cl  l'air,  clicmiii  liMi|»i(le  des  oiseaux,  j  iiai  sui*  ctî 
l'ude  l'oeiier,  désii'euse  (ra|>|»i'eiidre  (oui  eiilièrc  Ion  ini'or- 
lune. 

Oci'iAN.  -  Je  suis  venu  vers  toi,  Proinélhée,  et  nie  voici 
au  tei'uie  de  la  lon^^ue  l'oute  (|ue  j'ai  laite,  nionl»'»  sui-  ce 
monstre  aux  ailes  i-apides',  (|ui  (d>éit  à  ma  pensée  sans 
(jue,  poui'  le  coiiduii'e,  j'aie  Itesoiii  du  IVein.  S;iclie-le,  ]0 
('(unpatis  à  ton  mnllicur  ;  la  jtareidé  (|ui  nous  unit  m'y 
(d)li^«'  et,  à  défaut  même  de  ce  lien,  le  sort  de  personne 
ne  pourrait  me  touchei"  plus  ipie  le  tien.  Tu  auras  la 
preuve  {\\w  mon  laniiai^e  est  sincèi'e,  et  cpi  il  n'est,  pas 
l'ell'et  d'une  v.iiiie  complaisance.  Oui,  dis-moi  en  (pioi  je 
|»uis  t'aidei';  tu  veiias  (jue  lu  n'as  pas  d'ami  plus  sûr 
(pi'Océan. 

I'homkthkk.  —  Eli  quoi!  (prest-ce  donc?  Toi  aussi,  tu 
es  venu  voir  mon  su|)|)liceî  (lomment  as-tu  osé  (juitlei'  le 
lleuve  (pu  poile  ton  nom,  et  tes  «flottes  de  rocliei's, 
formées  par  la  nature,  poui*  venir  en  cette  terre,  mère 
du  fei'-7  Kst-ce  pour  \oir  mes  maux,  et  v  compatii''/ 
Alors,  contemple  ce  spectacle  ;  vois  (pielles  tortures  m'a 
iidlif^ées  Zens,  à  nn>i  >oii  and,  à  moi  (jui  l'ai  aidé  à  établir 
son  pouvoir! 

OcKAN.  --  Je  le  vois,  l'romélliée,  et  je  veux  le  donner 
un  l)on  conseil,  (pielcpn»  liahilt»  (jue  tu  sois.  Connais-toi 
toi-même  el  |trends  des  sentimenls  nouveaux  ;  car  c'est 
un  nouveau  maiti'e  (pii  ivune  sui'  les  dieux.  Si  lu  lances 
ainsi  des  discours  hardis  et  acérés,  ZtMis  peul-(''lre  t'en- 
temli'a,  si  éloijiiié  (pie  soit  d'ici  son  tr('»ne  suhliuie,  et 
tous  les  maux  (pie  tu  soullVes  maintenant  ne  te  pai'aitront 
(pi'un  jeu  auprès  de  ceux  (pie  tu  aui'as  attirés  sui"  toi. 

l.  C.'o^i  une  sorte  d'iiipiiojrryplu.'. 
'2.  La  Scylliic, 
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Ainsi  donc,  ô  ni.illicuK'iix,  f.iis  tain*  t^i  p.'iKsion  el  chcrchr 
lin  iiioyii  (le  s;ilnt.  Il  se  p<Mit  (pic  mes  propos  li' |)aniiss<Mit 
snr;iiint's,  cl  cependant  l<l  est  bien  le  s;dairp  K»scrvé  à 
ceux  dont  la  langue  es!  intempérante.  Tu  îic  veux_ill[S 
cntemlninailei"  d'être  huinlile,  et  de  ecder  à  rinloitune  ; 


cj'st  viaiiuk\a^uuUjuraiit£esnTariieurs  à  ceux  qui  U'  fiap])ent 
déjàj.  Mais  si  tu  veux  écouter  mes  leçons,  tu  ne  regim- 
beras pas  contre  l'aiguillon  ;  songe  (jn<'  le  monarfpie  fjni 
régne  aujourdlnii  est  dui'  et  n'a  de  coiuptes  à  rendre  à 
personne.  lV)ur  moi,  j  irai  lentei"  de  te  délivrer,  si  je  le 
puis,  de  ce  supplices  ;  de  ton  côté,  reste  calme  et  mets  un 
l'rein  à  ta  bouche.  Ne  sais-tu  pas,  toi  qui  es  si  habile, 
que  celui  dont  la  langue  est  vaine  s'expose  au  châtinuMit? 

Prométhkk.  —  Je  te  félicite  de  n'avoir  pas  manqué  aux 
devoirs  de  l'amitié,  puisque  tu  as  eu  le  courage  de 
prendre  part  à  mes  maux.  Mais  maintenant,  c'est  assez  ; 
quitte  ce  souci,  ùw  tu  ne  saurais  fléchir  Zeus;  il  n'est 
pas  aisé  de  le  iléchir.  Prends  garde  plutôt  que  celte 
visite  ne  t'expose  toi-même  à  quelque  danger. 

Océan.  —  Tu  es  meilleur  conseiller  pour  les  autres  que 
pour  toi-même  :  ce  sont  les  faits  mêmes  qui  me  le 
prouvent,  et  non  des  paroles.  Mais  tu  ne  me  détourneras 
pas  de  mon  projet  :  je  me  vante,  oui,  je  me  vante  que 
Zeus  m'accordera  la  faveur  de  te  délivrer  de  ces  souf- 
frances. 

Prométhée.  —  Certes,  je  te  loue,  et  ne  cesserai  pas  de 
te  louer,  car  ton  zèle  est  sans  égal.  Cependant  ne  prends 
pas  cette  peine  ;  c'est  en  vain  que  tu  la  prendrais,  si  tu 
veux  bien  la  prendre.  Reste  en  paix,  et  tiens-toi  en  dehors 
de  tout  ceci.  Si  je  suis  malheureux  moi-même,  je  ne 
voudrais  entraîner  personne  dans  mon  malheur.  Non 
certes  ;  car,  je  n'oublie  pas  le  sort  de  mon  frère ^^as\ 
qui,  aux  Heux  où  le  soleil  se  couche,  se  tient  debout, 
portant  sur  ses  épaules,  fardeau  terrible,  la  colonne  du 
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citîl  L'I  de  la  liTie*.  tl  je  n'ai  pas  moins  jjilié  (iii  lils  de 
la  l(»rro  qui  liahilait  les  antres  de  la  (lilicie,  nioiistic 
red()lllal)le  an\  eeni  lèles,  doinplt'  ceitendanl,  je  l'ai  vu, 
lui,  (|ui  Inlla  contre  Ions  les  dienv,  riin|i('-liien\  r\|ili()n. 
Typhon  aux  gueules  l'oiinidahles,  (pii  répandeiil  la  ierreni' 
pai"  leui's  silllenients.  Ses  yeuv  dai"daient  nn  re^^ard 
tenihle  coninn'  l'éclair,  et  il  sendilail  (pi'il  did  ruiner  par 
la  force  le  pouvoii'  de  Zeus.  Mais  du  haut  du  ciel  s'ahattit 
sur  lui  le  liait  loujouis  en  éveil  de  Zeus,  la  foudre 
ai'di'nie,  cpii  lil  taii'e  ses  insolentes  Inavades.  l'i'appé  en 
plein  cd'ur,  il  lut  consumé  et  sa  foi'ce  fut  anéantie  par  le 
tonnerre.  Kl  maintenant,  impuissant,  inerte,  son  coips 
<^it  auprès  du  détroit  de  Sicile,  éciasé  sous  les  ruines  (h» 
l'Ktna,  tandis  (|u'étahli  à  la  cime  du  mont,  lléplnestos 
travaille  dans  sa  forj^e.  De  là  s'échapjXMoid  un  jour  des 
lleuves  de  feu  (pii,  de  lems  mâchoires  sauvages,  dévore- 
ront les  plaiiM's  de  la  féconde  Sicile-.  C/i'st  ainsi  (jue 
Typhon  exhaleia  sa  houillante  colère,  lancaid  ses  traits 
ardents  et  teirihles,  comme  une  tempête  de  llamme, 
(|uoi(pn'  la  foudi'e  de  Zeus  l'ait  réduit  en  cemlres.  Tu 
n'ij^niores  pas  tout  cela,  et  tu  n'as  pas  besoin  (pie  je  te 
l'appremu'  :  sauve-loi  donc  comme  lu  sais  le  faire'.  Pour 
moi,  je  continuerai  à  subir  num  sort,  juscju'à  ce  (pu» 
Zeus  ('ahne  sa  colère. 

OcKAN.   — ^.\e  Téconnais-tu   donc  pas,  Promet  bée,  (jue 
c'est  la  parole  qui  guérit  les  enqiortenieuts  de  la  colère? 


I.  C'ost-à-<liriî  :  la  coloiino  (\u'\  purto  lo  rit>l  et  I.i  f(Mr(\  ou  pnif- 
êlrc  plutôt  :  (|ui  sépniv  \o  ciel  de  l:i  tci  rc. 

'2.  Kscliylo,  (Ml  pirl.iul  ceUc  picdictitMi  à  son  héros,  son},^' à  réru|>- 
tion  «pii  (>ut  lieu  de  sou  leuijts.  eu  i"'.)  ou  47S,  et  (jue  l'iudare 
(IV"  I'vlhi(iue)  a  aussi  décrite. 

r>.  l'roiuéfhéc  veut  dire  (pi'Ocêau  ay.iiii  ^^•l^(lé  la  ueulralil»^  dans 
la  puerre  des  Dieux  et  des  Tilaus,  ua  (pi'à  ujoulrei-  eueoie  la  uu'Uio 
prudence.  I.a  tirade  sur  .\tlas  et  ivpluiu  est  attribuée  |)ar  les  luaiui- 
scrits  à  Océan,  mais  a  Otc  rendue  avec  \raiseniblauce  à  rrouiéthëe 
I>ar  les  critiques. 
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l'noMKTiiri:.  --  Oui,  si  l'on  sait  s'y  prendre  quand  il  l<* 
i'.iiit,  pour  ;i(l()ii(-ir  un  c(v\i\- ;  mais  non,  (|iiand  on  prétend 
Imprimer  de  loicc  la  coière  en  pleine  efï'er'veseence. 

OcKAN.  —  Mais  (pie!  est  le  danj^ei*.  aiirpjcl  m'expose, 
dis-lu,  l'audace  de  mon  /.«''le?  Ap|H'eiids-le-inoi. 

pHoMKTiiKE.  —  Peine  peniiic  I  simplicité  naïve! 

OcKAN.  —  Kli  l)i('ii  1  I. lisse-moi  sonlliii-  de  ce  mal  ;  ne 
pas  paraître  saj,'(»,  c'est  la  nieiihîuie  j^arantie  de  l'être  en 
réalité. 

I'homktiike.  —  C'est  l)ien  assez  déjà  (pie,  moi,  j'aie 
encouru  ce  reproche. 

Océan.  —  Tu  me  fais  entendre  clairement,  je  le  vois, 
que  je  n'ai  qu'à  m'en  retourner. 

PnoMKTHKE.  —  Prends  garde  que  ta  pitié  pour  moi  ne 
t'expose  à  la  haine. 

OcKAN.  —  A  celle  du  nouveau  maître  qui  possède  le 
pouvoir  suprême? 

Promkthke.  —  Oui,  crains  d'irriter  son  cœur. 

OcKAN.  —  Ton  malheur  est  une  leçon,  Prométhée. 

Prométhke.  —  Allons,  hâte-toi,  sauve-toi  ;  écoute  la 
honne  inspiration  que  tu  as  en  ce  moment. 

OcKAN.  —  Tu  n'avais  pas  besoin  de  me  stimuler  ainsi  ; 
j'allais  partir.  Déjà  mon  quadrupède  ailé  bat  de  ses  ailes 
les  routes  unies  de  l'air  et  il  a  hâte  de  plier  le  genou 
dans  son  étable. 

Le  Chœur  ^  —  Je  plains  ta  fatale  destinée,  Prométhée, 
et,  goutte  à  goutte,  de  mes  yeux,  je  laisse  tomber  de 
tendres  larmes  ;  leurs  humides  ruisseaux  ont  trempé  mes 
joues.  Zeus,  maître  absolu,  en  décrétant  ces  rigueurs 
monstrueuses,  fnTrij^t^pUwi^mnnt^^i'ade  de  sa  force*  vis-à- 
vis  des  dieux  d'autrefois. 

La  terre  tout  entière  a  gémi  ;  tes  antiques  honneurs  et 

1.  Premier  stasimon. 

2.  Mot  à  mot  :  sa  lance.  * 
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Cfiux  do  tes  l'ivi'cs,  ils  les  ploiirtMit  tous,  ceux  qui  lialtitciit 
lo  sol  pur  (lo  l'Asie  ;  à  tes  soullVaiici's,  (lif,nies  de  pitié, 
compatissent  les  moiiels. 

Les  viei'^cs  (pii  hahiteiil  la  (ei're  de  J^)lchi(le',  iiiliv- 
pidesaii  coiiihal,  et  les  peu|)les  de  la  Seytliie  ((ui  oeeupeiit 
les  extrémités  de  la  terre,  prés  de  la  mei'  Ma'otide, 

Kt  les  guerriers,  lleui-  de  lAi-abie-,  ccuv  (pii  ii.ihileiil 
la  liiuite  citadelle  prés  du  Caucase,  armée  redoutable,  aux 
lances  acérées  et  frémissantes,  l(»us  ont  pitié  de  loi. 

.luscpTici,  je  n'avais  vu  (pi'un  auli-e  dieu,  dompté  par 
un  supplice  inéluctahle.  Allas,  à  la  loici'  puissjwile, 
incomparable,  (pu  porte  sur  son  dos  la  tei're  et  le  ciel. 

\'A  le  Ilot  de  la  mei"  nm,y:it,  l'abîme  j^émit,  le  noir 
goullVe  d'Iladés  ruj^^it,  et  les  sources  des  fleuves  au  cours 
pur  géuusseut  sur  ce  lamentablt^  désastre. 

Piu)mi':tiii':k.  —  Ne    pensez    pas   que   je    me  taise    pai' 
oi'<;ueil  et  par  airo^i^ance  ;  mais  mon  coîui'  est  ron<;é  par 
le  sentiment  de  mes  maux,  rpiandje  me  vois  ainsi  outragé  ! 
Car,  pourtant,  à  quel  aulic  (pie  moi  ces  dieux  nouveaux 
doivent-ils  leuiU4H'cni^ïaiiiesJiMais  laissons  cela  ;  vous  le 
savez,  à  quoi  bon  le  icdii*»?  Kcoutez  ])lutôt  les  peines  des 
mortels,   et  combien  grande  était  liuir  i^a<n'ance  avant    ] 
que  je  leiu;  eusse jj(jjn|éjj£tellii^eiice  (±Jii_i:iiis(m^.le  vais    1 
vous  le  dire,  sans  l'aire  aucun   re|»i'ocIie  aux    liommes, 
mais    pour    vous   monti'ci-  l'aU'ection   cpie  déiKtleiil  mes 
bienfaits.  Dans  le  principe,  ils  gvanMit  des  yeux  })our  ne 
pas_>oil\  de^^jjrtjj]('j>_pour  ne  pas  entendre,  et  semblables 
à  des  songea ^iLi4Jiiidaient  au  bai^ard  toute  leur  louiiue^ 
vie  'j^  ils    ne   savaient    ni    bàlii"  des    maisons    de    bi'i(pi(>s 
exposées  aux  rayons  dii  soleil,  ni  ti'availler  le  bois;  mais 


1.  Les  Ainazonos. 

1.  Toxto  douteux,  ((uil  faut  itroltalilcnioul  fonifïor,  par  oxomplo, 
par  :  l'Aric,  le;  pays  tlos  AricMis,  dos  Persans.  Ixi  citadelle  dont  il  est 
({uestion  est  sans  doute  celle  dEcbataue. 
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ils  li.ilMt.iicnt  sons  Inir,  coiimic  (l«'s  foumiis  n^^ilcs,  dans 
(hîs  .intrcs,  (l.ins  des  lions  s.uis  solfil.  l'our  (mix,  .iiiniri 
si^MH'  ccrlain  de  l'Iiivcr  ou  «In  priiifcnips  (Iciiri,  on  (!«• 
l'anloninc  ircond,  ni.ns  ils  r;iis;ii)'nl  (ont  sans  disccrnc- 
incnl,  jns((n*.in  in(»nn*nt  on  jr  Icnr  fis  ('oini;n'tr(>  Ifs  h*vf*rs 
des  astres  cl  jcni^  ronclicis,  djl'lirilcs  à  distin^^ncf.  l'onr 
('n\  anssi,  j'invcnlai  le  nonihrr,  linM'iilion  par  ftxfclh'nce, 
et  les  cond)inais(>ns  des  lettres,  nH-nioin*  iinivei-scilc, 
iioni'iiriiM'»'  des  Mnscs.  \a'  pivniici"  (mic(m«'  je  doincstiijuai 
les  l)êl('s  de  sonmn',  j(!  les  fis  oi)éir  sous  le  jou^^  el  sous 
la  selle,  afin  (ju'elles  dt^vinssent  pour  les  mortels  des 
auxiliaires  dans  leins  jilns  pénibles  travaux,  et  j'attelai 
aux  chai's  les  chevaux  dociles  à  la  hiide,  luxe  de  la 
richesse  fièie.  A_ucun  aulie  (pie  moi  n'inventa  ces  véhicules 
des  matelots  (pii  errent  sur  les  mers'  portés  par  leurs 
ailes  de  lin!  Telles  sont  les  inventions  que  j'ai  imaf.nnées, 
infortuné  !  pour  les  mortels,  et  cependant  je  ne  puis  rien 
trouver  pour  me  délivrer  de  ma  soufîrance  pi'ésente  ! 

Le  Chœik.  —  Tu  as  soufTeit  un  supplice  odieux  ;  tu  as 
été  déçu  dans  ton  attente  ;  tu  ne  sais  que  faire,  et  comme 
un  mauvais  médecin  surpris  par  une  maladie,  tu  te 
désespères  et  lu  ne  sais  par  quels  remèdes  te  guéiir. 

Prométhée.  —  Écoute  le  reste  et  tu  t'étonneras  plus 
/k'''"  encore:  écoute  quels  arts,  quels  procédés  j'ai -imaginés  I 
D'abord  —  c'est  le  plus  admirable  —  si  quelqu'un 
tombait  malade,  il  n'y  avait  pas  de  secoui's  à  espérer,  ni 
potion,  ni  onguent,  ni  aliment  bienfaisant  :  ils  périssaient, 
faute  de  remède,  jusqu'au  moment  où  je  leur  appris  les 
préparations  salutaires  et  calmantes,  grâce  auxquelles 
ils  se  défendent  contre  toutes  les  maladies.  J'ai  réglé  les 
divers  modes  de  divination,  et  le  premier  j'ai  enseigné 
à  discerner  les  songes  qui  doivent  se  réaliser,  et  j'ai  fixé 

1.  Les  vaisseaux. 
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pour  les  lioniiiics  h'  sens  des  l)ruils  t't  des  rcncoiilrcs  i 
rati(li(jii('s.  .l'jii  lixi'  aussi" avec  oxactiludj'  (jucls  sont, 
parmi  les  oiseaux  aux  stM'rcs  crochues,  ctiux  qui  sunl 
ravoial)li's  t't  ceux  (pii  soûl  luuesles.  J'ai  «'usei^nié  aux 
uiorlels  les  ukimus  de  chacun  d'eux,  h'Ui's  haines  ou  h'urs 
sympathies  muluelles  el  h'urs  rassemhh'ments.  Je  leur  ai 
monliv  couuuent  les  enliailles  doivent  èlre  lisses,  cpielle 
couleur  elles  doivent  avoii*  pour  être  a^nvahles  aux 
dieux  ;  je  leur  ai  lait  ((timaître  les  divers  aspects  propices 
des  Iol)es  du  loie.  J'ai  hrfdé  les  niend)res  recouvei'ts  de 
«(l'aisse  et  l'os  du  lémui',  iiutiant  les  moilels  à  un  ai'l 
dil'licile,  et  j'ai  iciidu  clairs  poui-  eux  les  sii^Mies  i\iio 
donne  la  llanune,  ohscuis  jus(iue-Ià'.  J'ai  lait  tout  cela, 
et  les  trésors  cachés  aux  houunes  sous  les  piolondeurs  de 
la  tei'i'e,  l'airain,  le  l'er,  l'argent  et  l'or,  ipii  pourrait  dire  i^-t^ 
(pi'il  lésa  découveits  avant  moi'.'  Nul,  je  le  sais  hien,  ou 
ce  ne  serait  (jue  paroles  vaines!  Kn  un  mot,  sache-le, 
tous  les  ai'ts  sont  venus  aux  mortels  (l('[jVoiuj.'lhée.N 

Le  Chœur.  —  Maintenant  donc,   toi  ([ui  as  secouru  les' 
mortels  mal  à  pi'0[)os,  ne  va  pas  t'ouhlier  toi-même  dans 
ton  malheur.  Car  j'ai  hon  espoir  (pie,  délivré  de  tes  liens, 
le  joui"  viendra  où  tu  ne  seras  j)as  iid'éi'ieur  à  /euj> 

l'iioMKTiiKK.  —  l\)ilT~Tln  tel  dénouemeid,  les  deslins  ne 
sont  pas  encore  remplis  ;  les  temps  ne  sont  pas  nu'irs. 
(le  n'est  (|u'après  avoir  été  arni«;é  de  mille  peines,  de 
mille  maux  (jue  j'échappeiai  à  ces  chaînes.  Tout  mon  art 
est  vaincu  par  la  nécessité. 

Le  (jiœlr.  (Juel  est  donc  le  pilote  (pii  irouverne  la 
nécessité  ? 


1.  l'i'oméllit'i'  iii(li(|iit'  siirccssivtMiu'Mt  les  (tiv(M's  inoilcs  (le  (li\iii;i- 
tioii  usiti's  chez  les  (îrecs  :  liiiterpréhilioii  des  signes  fortuits  (liruils, 
rencontres,  etc.);  celle  des  sonj;es;  les  présapes  fournis  par  les  oi- 
seaux: ceux  que  donnent  les  entrailles  des  victimes;  ceux  que  doinie 
la  llannne  du  sacrilice. 
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Pru)MKTiiKK.  —  lit's  trois  Mrrrcs  <»t  les  Krinnyns  h  la 
iiirmoiic  lidric. 

I,i;  C.iKKin.   -—  /('lis  leur  c^l  doiir  soumis? 

I*iw)mi';tiii';i;.  -    lyiii-mrrin'  ne  tx'jjj  h'  *^<»"Miijin'  au  (l|'*^firi. 

Lk  (liiŒiH.  -  Mais  quel  cslTTfî  destin  de  Z«'us,  si  ce 
ii'csl  d'avoir  loujours  rniipirc? 

l'noMKTiiKi;.  —  (ichi,  lu  ne  le  sauras  pas;  ne  le  demande 
pas. 

Lk  (iHŒun.  —  (l'est  donc  un  an^aiste  mystère  que  In 
f(ai'des  pour  toi  ?      . 

Phomkthkk.  —  Parlez  d'autre  chose;  pour  cela,  le 
temps  n'est  pas  venu  d'en  pailer  ;  au  contraire,  ce  secret 
doit  être  plus  que  jamais  caché,  (l'est  en  le  conservant 
que  je  parviendrai  à  échapper  à  ces  liens  honteux  et  à  ces 
infortunes. 

Le  Chœlr.  —  Que  jamais  Zeus,  l'aihitre  de  toutes 
choses,  ne  m'oppose  sa  force  et  ne  me  soit  contraire! 
Puissé-je  ne  pas  négliger  les  dieux,  m'empressant  aux 
festins  sacrés  pour  lesquels  on  sacrifie  les  hœufs,  près 
du  cours  inépuisable  de  l'Océan,  mon  père!  ()ue  je  ne  les 
offense  pas  par  mes  paroles  !  Mais  que  la  piété  reste  en 
mon  cœur  et  ne  s'y  efface  pas  ! 

Il  est  doux  de  vivre  une  longue  vie  dans  l'espoir 
confiant,  le  cœur  gonflé  de  joies  brillantes!  Mais  je  frémis 
en  te  voyant  déchiré  par  mille  maux,  (^j^^sans  crainte 
devant  Zeus,  obstiné  dans  ta  pensée  solitaire,  tu  aimes 
trop  les  mortels,  ô  Prométhée  I 

Mais  à  Ion  bienfait  nul  bienfait  ne  répond;  ô  mon 
ami!  dis-moi  quel  secours  tu  espères,  quelle  aide  de  la 
part  des  mortels?  Tu  n'as  donc  pas  vu  l'impuissance 
vaine  à  laquelle  est  condamnée  la  race  misérable  des 
hommes,  dans  sa  vie  pareille  à  un  songe?  Non,  les  con- 
seils des  mortels  ne  peuvent  prévaloir  contre  l'ordre 
établi  par  Zeus. 
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C'est  ce  que  m'apprend  le  triste  spectacle  de  tmi  infor- 
tune, ô  Pr()ni(''lliée!  Comme  ils  ressemblent  peu  l'un  à 
rautre,  le  (liant  que  nous  te  chantons  aujoui'd'hui,  et 
celui  (juc,  ic.  m'en  souviens,  près  du  bain',  j)rès  du  lit 
nuptial,  j'ai  chanté  poui'  célébrer  ton  hyménée  loiscpu»  tu 
conduisais  dans  ta  demeure  llésione,  notre  so'ur,  l'épouse 
dont  In  avais  ga^^Mié  le  cœur  pai'  tes  pivseuts  et  (pii  venait 
parlai^MM'  ta  couche. 

lo'.  —  Où  suis-je?  cIk^z  quels  honmies?  (piel  est  celui 
(pu*  je  vois,  lié  à  ces  rochers,  ex[)()sé  à  tous  les  vents'.' 
Ouelle  est  la  faute  qu'il  expie?  Dites-moi  en  (|uel  pays, 
infortunée,  m'ont  enti'ainée  mes  courses  errantes? 

Hélas!  ah!  ah!  De  nouveau,  comme  la  picpucd'un  taon, 
la  tei'i'eui"  iii'ai^aiillonne.  Malheureuse!  je  vois  le  fantôme 
d'Ardus,  lils  de  la  teri'e!  Ah!  sauvez-moi!  c'est  bien  lui, 
le  bouviei"  aux  cent  yeux!  Il  s'appi'oche,  l'ieil  rusé,  ce 
moi't  (jui  échappe  sans  cesse  à  la  tei're:  (pii  me  domu' 
la  chasse,  sculi  de  l'Iladés,  et  sans  relâche  me  pousse, 
atfamée,  sm-  le  sable  de  la  ^rève! 

J'entends  sa  Mule  de  roseau,  aux  tuyaux  unis  par  la 
cire,  faii'e  retentir  le  chaid  (pii  doiuie  le  sommeil!  Hélas! 
hélas!  où  m'enlrainent  mes  courses  vai^abondes?  l'ourcpioi 
donc,  ô  lils  de  Kronos,  pourcpielle  faute  m'as-tu  enchaînée 
à  cette  peine?  Ah!  poui(|Uoi  me  toui'iuenter  ainsi,  Irem- 
blante,  en  proie  au  délire  (pii  me  perce  connue  un  taon? 
Hrùle-moi  dans  le  feu,  ou  ensevelis-moi  sous  lei're,  ou 
domu*-uu)i  en  pâture  aux  monstivs  mai'ins;  ne  repousse 
pas  mon  luunble  piàéi'e,  d  maître!  Assez  lon^^tem|)s  m'ont 
fatij;uée  mes  courses  va«;abondes,  et  je  ne  puis  savoir  la 
lin  de  mes  é|)reuves!  —  Knlends-tu  la  voix  de  la  jeune 
tille  aux  cornes  de  génisse? 

l.  I.c  li;iin  par  Icciiu'l  oii  se  piiriliail.  le  joui'  des  iioce.»^. 
'2.  lo  apparaît  éfîaréo,  vi\  proi»»  au  <lflin^;  elle  porte  sur  \o  front 
doux  petites  cornes  (pii  rappellent  sa  niëtanior[iliose  on  j,'ônisso. 
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l'iutMi tiii'k.  (ioinriKMit    ircntornliiii^-jc    jjiis    l.i    iilic 

d'Iiiarlios,  |MMirsiiivi('  |).ii-  !<'  t;i<iii  liiriciixV  Kll<'  a  mis  la 
naiiiiii*'  (r.'iiiioiii'  an  ciimii'  de  /rus,  (>t  inaiiit(Miarit,  victiiiii? 
(!«'  la  liainc  (l'Ilt'ia,  rllr  rst  cinporlrr  de  forc<'  dansées 
voyap's  sans  (in  ! 

lo.  --  (loinincnt  peux-tu  nonnnei*  le  nom  de  mon  pi'^re? 
Dis-le-moi,  (|iii  cs-fu?  (juel  est  eclni  (pii,  malheureux, 
s'adresse;  à  moi,  mallieureuse,  en  connaissant  si  bien  nu;s 
maux?  Tu  as  nommé  le  mal  (Mivoyé  [)ar  l«*s  dieux,  qui  m(î 
dévore,  me  piquant  des  aij^^uillons  de  la  dénu'nce  vaf^a- 
bonde,  hélas!  Je  viens,  alïamée,  bondissante,  sous  rinq)id- 
sion  d'une  force  qui  nroulrage,donq)tée  par  la  venj^eance 
d'IIéra  !  Quels  infortunés  souffrent  des  maux  pai"(Mls  aux 
miens?  Mais  a[)prends-moi  clairenu'nt  ce  (|u'il  me  reste  à 
soulfi'ii';  montre-moi,  si  tu  le  sais,  le  moyen  d'échapper  à 
mes  maux,  le  iXMnédel  Dis-le-moi,  réponds  à  la  vierge 
errante. 

PuoMKTHKE.  —  Je  tc  dirai  clairement  tout  ce  que  tu 
désires  apprendre;  je  parlerai  sans  ambages,  simplement, 
comme  il  est  juste  de  le  faire  envers  des  amis.  Je  suis 
celui  qui  a  donné  le  feu  aux  honunes,  Prométhée. 

io.  —  0  bienfaiteur  commun  de  tous  les  mortels,  infor- 
tuné Prométhée,  pourquoi  souffres-tu  ce  supplice? 

Promftiiée.  —  A  peine  ai-je  fini  de  raconter  mes  mal- 
heurs. 

Io.  —  Ne  m'accorderas-tu  pas  cependant,  à  moi  aussi, 
la  faveur  que  je  te  demande? 

Promkthke.  —  Laquelle?  dis-le;  tu  sauras  de  moi  tout 
ce  que  tu  veux. 

Io.  —  Apprends-moi  qui  t'a  çloué-à-.ce  rocher? 

Prométhée.  —  La  volonté  de  Zeus,  et  la  main  dllé- 
phsestos. 

Io.  —  Mais  quelle  faute  expies-tu  ainsi? 

Prométhée.  —  Ce  que  je  t'ai  dit  est  suffisant. 
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lo.  —  Mais  (Ml  outre  appiUMids-iiioi  ({ii.iiid  itifiulroiil 
fin  mes  coursiîs  fatales? 

PiioMKTiiÉK.  -  Mieux  vaut  pour  loi  ne  pas  l'appi'eudre 
que  rapprendre. 

lo.  —  Non,  ne  me  eaelie  pas  mes  maux  luturs,  puis- 
(jne  aussi  l)ieu  je  n'y  puis  éeliappei'. 

pHOMKTiiÉK.  — (len'est  pas  (pie  je  veuille  le  refuser  celte 
faveur. 

lo.  —  Pounpioi  tai'der  aiois  à  tout  me  ivvéler? 

PiiOMKTHKi:.  —  (le  n'est  point  mauvaise  volonté  de  ma 
part,  mais  je  ei'ains  de  jeter  le  ti'ouble  dans  ton 
âme. 

lo.  —  Ne  le  |»ré()e('upe  pas  plus  longtemps  de  moi, 
puisipi'il  m'est  doux  (renlendre  ce  (pie  lu  demandes. 

PuoMKTiu';!-:.  -  Puisipie  lu  le  veux,  il  faul  parler  :  écoule 
donc. 

la;  (liuECii. —  Paseiicore;  accorde-moi  satisfaction  itour 
ma  pari.  Laisse-moi  ap|)i'endre  d'abord  le  mal  donl  elle 
souIVre;  (prelle-niéiiie  me  raconte  son  iiifoiluiie  l'alale;  el 
(prensuile  elle  a|)preiine  de  loi  ce  (piVlle  doit  eiiC(U'e 
souffrir. 

Puomi';tiiki:.  C'est  à  loi,  lo,  de  leur  accorder  ce  (pTelles 
désirent  ;  elles  sont,  souviens-l'en,  les  sœurs  de  Ion  père', 
(iémii'  vl  pleurer  sur  son  infortune  en  présence  de  ceux 
donl  la  compassimi  vous  est  actpiise,  cela  n'esl  pas  à 
dt'dai«iiiei'. 

lo.  —  Je  ne  puis  me  r«*ruser  à  vous  satisfaii'e,  el  je 
vous  l'acontei'ai  exactement  tout  ce  cpie  v<nis  désire/, 
savoir.  Kl  cependant  je  rmi^Ms  au  seul  souvenir  du  mal- 
heur dont  les  dieux  nronl  fraj)pée,  de  mon  alfreuse  méta- 
iuoi'[)liose  et  de  ses  causes!  —  (',lia(pie  nuit  donc,  des 
visions  venaient  à  moi,  dans  ma  cliamhre   de  jeune  lille. 


1.  Inachos,  lils  d'Océnii.  comiiie  les  Ocrniiidr 
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(»t  mo  It'iil.'Éiciil  [);ir  des  discours  insiminnts  :  u  0  bicri- 
Ikmiiciisc  jeune  fille,  |i(»iii(jiH)i  restor  .lirisi,  quand  riinion 
l.i  plus  ^Morieuse  t'i.'sl  ollerte?  Zeiis,  IVappé  par  les  traits 
(In  désir,  est  épris  de  loi,  et  veut  ton  amour.  Toi  donc, 
ù  in.i  lillc.  ne  icponssc»  pas  Zeus,  mais  va  dans  la  f,'ras.S(? 
prairie  de  Leiiie,  on  sont  les  troupeaux  et  les  étahles  à 
boiufs  de  ton  père,  et  obéis  au  désir  du  dieu,  w  Tels 
étaient  les  son^^es  auxcpiels  j'étais  en  prrne  cliarjiie  miit 
jus(ju'à  ce  (pie  je  me  décidai  à  les  lévéler  à  mon  père. 
Lui,  alors,  fit  partir  pour  l)elf)lies  et  Dodone  de  nond)reux 
envoyés,  afin  de  savoir  par  (pielque  oracle  ce  qu'il  lui 
falliut  accomj)lir  ou  dire  pour  satisfaire  les  dieux.  Ils 
reviiu'ent,  ne  rapportant  que  des  réponses  vagues,  obscures, 
rédigées  en  termes  and)igus.  Knfin  un  oracb;  précis 
ordonna  et  prescrivit  à  Inacbos  de  me  cbasser  de  sa  mai- 
son et  du  pays,  afin  que  j'erre  sans  cesse,  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre,  comme  les  animaux*  consacrés  aux 
dieux!  Sinon,  Zeus  lancerait  sur  lui  la  foudre  étincelante, 
et  anéantirait  toute  sa  race.  Inachos  obéit  à  cet  oracle  de 
Loxias;  il  me  cliassa,  il  me  bannit  de  sa  demeure,  mal- 
gré moi,  malgré  lui;  il  fut  contraint  de  le  faire,  pour 
obéir  au  frein  de  Zeus.  —  Aussitôt,  tout  mon  être  fut 
bouleversé,  mon  corps  aussi  bien  que  mon  esprit.  Des 
cornes  de  génisse  au  front,  telle  que  vous  me  voyez,  sous 
la  piqûre  pénétrante  du  taon,  je  partis,  emportée  par  des 
bonds  insensés,  vers  la  source  fraîche'  de  Orcbnée  et  les 
eaux  de  Lerne.  Le  bouvier  fils  de  la  terre,  Argus,  gardien 
terrible,  me  suivait,  et  toujours  ses  yeux  innombrables 
étaient  sur  ma  trace.  Un  destin  subit%  imprévu,  lui  enleva 
enfin  la  vie.  Et  moi,  je  vais  de  terre  en  terre,  sans  cesse 

1.  Qu'on  laissait  courir  librement. 

2.  Sur  la  route  d'Argos  et  de  Tcgée.  selon  Pausanias. 

5.  Argus  a  été  tué  par  Hermès,  mais  lo  l'ignore  :  elle  sait  seule- 
ment qu'il  a  péri. 
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pousst'C  par  la  picjrirc  du  taon,  par  rai^iiilldii  du  dôliiv. 
Tu  as  ciilcndu  ce  (pu' j'ai  l'ail.  Si  niainlruaiil  hi  pi'u\  iiii' 
dirtMpudk's  peints  il  me  reste  à  soullVii-,  appn'iids-lc-nioi. 
i\e  va  pas,  pai*  pitié  pcuir  luoi,  nie  llatterde  |)ar(des  tidui- 
p(*uses.  Le  mal  le  plus  tei'i'ihle,  ce  sont  les  discours 
arlilicieux. 

JiK  CnŒrn.  —  Ah!  silence,  tais-toi,  hélas!  Jamais, 
jamais  je  n'ai  ciu  (pie  j'enteiuh'ais  un  récit  aussi  extraor- 
dinaire, ni  «pie,  teri'i!)les  .'i  voir,  tenihies  à  supporter,  de 
tels  malheurs,  de  telles  douleurs,  de  telles  horreui's', 
comiiu*  d'un  ai^niillon  à  douhie  tranchant,  i'rapperaienl 
mon  cd'ur  de  tei'reurî  0  destin,  destin  latal  !  je  Irissonne 
en  voyant  le  sort  d'h). 

PuoMKriiKK.  —  Tu  te  hâtes  trop  de  ^^émir  et  de  t'épou- 
vanter;  attends  justju'à  ce  (jue  tu  ait>s  appris  le  reste. 

Lk  CiKKcn.  —  l*arle  donc,  instruis  la;  à  ceux  (jui  souf- 
frent, il  est  doux  de  connaître  sûrement  d'avance  cefpi'il 
leur  reste  à  soulVrir. 

PuoMKTHÉK.  —  Pour  <'('  (pic  VOUS  (lésii'iez  d'ahord,  vous 
avez  aisément  ohtenu  mon  concours;  vous  vouliez  appren- 
dre d'elle-méuie  le  récit  de  son  iniorlune.  Kcoiitez  main- 
tenant le  reste  :  (juels  maux  cette  jeune  reinnie  doit  souf- 
frir, inllii;és  par  liera.  Kt  toi,  lille  d'lnach«>s,  retiens  hien 
mes  paroK's,  si  lu  veux  savoir  le  terme  de  tes  courses. 
D'ahord,  en  parlant  d'ici,  tourne-loi  vers  l'drient,  et  par- 
cours ces  plaines  (pie  n'a  pas  touchées  la  charrue.  Tu 
arriveras  chez  les  Scythes  nomades,  (pii  hahileiil  leurs 
maisons  d'osiei*,  suspendues  sur  leurs  chars  aux  helles 
roues,  et  ((ui  ont  pour  armes  des  ai'cs  à  longue  portée. 
Ne  l'approche  pas  d'eux,  mais,  te  crampomiant  aux  rochers 
qui  se  dressent  au    hord  de  la   mer,  évite  leur  pays' 


I.   le  li'xli»  (lt>iiiu>  (les  ;ill<'r;ilioiis  nnaiofîuos. 
'2.   Il  y  a  pi'obabloincnl  ici  mik*  liiciiiu'. 

ESC»  YLE-SOPHOCLK-KU  m  l'IDK . 
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A    iii.iiii  ;:;in('lir,  li.iltitrni  \r^  (ili;ilylM's'  qui  tnivaillctit  !<• 
Ici';  il  Ir  r.iiil  .nissi  le  i^iirdrr  d'eux,  car  ils  sont  j),irl);u'«'s 
et  ii*a((  in'illciil  pas    les  «''(ran^'crs.  Tu    airivcivis  alois  sur 
les  Ixu'dsdu  llcuvc  HybrisIèsMc  liicii  nouirué:  n'cssavc  pas 
de  If  (raversci-,  ce  n'est    p.is  eliosc;  l'acili?.  Alleiids  (juc  tu 
sois  arrivée   au    pied  du   (wiue.ise,  la  plus  haute  des  iikui- 
ta*(ues,  là  où,  avec  des  bouillouneuKîuts  furieux,  le  lleuve 
sort  des  tempes'' mêmes  du  mont.  Il  faut  (jue  tu  fraiicliisses 
ces  cimes  voisines  desasti-es,  et  (jue  tu  poursuives  ta  route 
vers  le  uiidi,  là  où   tu   trouveras  le  peuple  f^uerriei*  des 
Amazones,  qui  haïssent  les  hommes;  ce  sont  elles  qui  un 
joui'  iront  habiter  Thémiscyre,  sui-   les  rives  du  Thermf>- 
don,  aupi'ès   delà  merque  horde  la  falaise  deSaImydesse, 
l'ude  mâchoire  terrible  aux  marins,  mai-àtre  des  navires. 
Klles  te  montreront  ta  route,  et  le  feiout  ti'ès  volontiers. 
Tu  arriveras  ensuite   à   l'isthme  cimmérien,  à   l'endi'oit 
même  où  s'ouvrent  les  portes  étroites  de  la  mer  Méotide, 
qu'il   te   faut  franchir   hardiment,   après  avoir  lravei"sé 
l'isthme.  Le  souvenir  de  ton  passage  se  conservera  toujoui's 
parmi  les  honnnes,  et  le  déti'oit  gardera  le   nom   de  Bos- 
phore, en  mémoire  de   toi.  Alors    tu  quitteras  le  sol  de 
l'Europe  pour  passer  sur  le  continent  de  l'Asie.  Ne  vous 
semble-t-il  pas  maintenant  que  la  cruauté  du  maître  des 
dieux  est  toujours  la  même  en  toutes  choses?  Il  a  voulu 
s'unir,  lui,  un  dieu,  à   cette  mortelle,  et  c'est  pour  cela 
(ju'il  l'a  jetée  dans  ces  aventures  !  C'est  un  terrible  pré- 
tendant qui  t'a  recherchée,  ô  jeune  fille.  Car  les  discours 
mêmes  que  tu  viens  d'entendre  sont  à  peine  le  prélude  de 
ce  que  j'ai  à  te  dire. 

1.  liGS  Grecs  placent  d'ordinaire  les  Chalybes  au  sud  du  Pont-Euxin, 
non  pas  au  nord,  comme  le  fait  ici  Eschyle. 

2.  Est-ce  l'Araxe,  comme  le  dit  le  scoliaste?  Il  est  difficile  de  le 
dire  :  toute  cette  {îéoi,a'aphie  du  poète  est  très  vagrue.  Hybristés 
signifie  celui  qui  outrage,  le  violent. 

3.  C'est-à-dire  de  la  cime. 
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lo.  —  llôlasl  inallu'ur  à  moi  I 

PnoMKTHKK,  -  De  iiouvi'au  lu  crics  cl  tu  h!  lanicutcs. 
Que  fcras-tu,  lorsiiuclu  auias  appris  le  reste  de  tes  uiaux? 

Le  Chœi h.  —  As-tu  encore  à  lui  lévéliT  d'auties  souf- 
frances 7 

Pnosn';THi';i;.  —  Oui,  certes,  uii  abîme  tenihlc  de  maux 
affreux  ! 

lo.  —  Oue  ^aj^Mié-je  donc  à  vivre,  et  pourcpioi  ne  me 
suis-je  pas  plutôt  précipitée  moi-même  du  haut  de  ce  roc 
escarpé,  pour  me  briser  contre  le  sol  et  me  délivrei-  ainsi 
de  toutes  mes  peines?  Car  il  vaut  mieux  niourii'  une  fois 
quesoudrii'  tous  les  jours. 

PnoMKTiiÉK.  —  Je  voiscpie  tu  supporterais  mal  mon  des- 
tin, à  moi  (pii  ne  dois  pas  moui'ii!  ba  mort  en  effet  serait 
la  fin  de  mes  soulTranci's,  mais  il  n'y  a  pas  de  terme  fixé 
à  mon  supplice,  avant  (pie  Zeus  perde  sa  royauté! 

lo.  —  Zeus  doit-il  donc  un  jour  perdre  son  pouvoir? 

PuoMKTHKE.  —  Tu  tc  iéjouirais,  je  pense,  de  voii-  cette 
catastropbe. 

lo.  —  (lonuuent  pouri'ais-je  ne  pas  nii^  réjouii',  moi, 
victime  de  Zeus? 

PiioMKTHKi:.  —  La  cliose  arrivei'a  ;  lu  peux  le  croire. 

lo.  —  Oui  lui  dérobei'a  le  sceptre,  insigne  du  pouvoir? 

PnoMKTHKt:.  —  C'est  lui-même  ({ui  causera  sa  perte,  })ar 
SCS  desseins  insensés. 

lo.  — Conuneid?  apprends-le-moi,  si  lu  le  peux  sans 
danger. 

PuoMKTiiÉK.  —  11  fonnera  une  union  (pii  le  perdra. 

lo.  —  Avec  une  déesse,  ou  une  mortelle?  dis-le,  si  tu 
peux  le  dire. 

PnoMKTiiKK.  — Ou'importe!  non,  il  ne  m'est  pas  permis 
de  le  révéler. 

lo.  —  Kst-ce  par  son  épouse  qu'il  sera  jeté  à  bas  de  sou 
trrtne? 


:,\\  KSCIIYLE. 

l'noMi-TiMi;.  —  Oui,  puiM(irt'llr  nirllra  .in  iiioikIj'  iin  (iN 
plus  |tiiiss;iiil  (|iit'  son  \)vvv. 

lo.  —  Uit'ii  in'  jKMit  donc  \o  pirservcr  de  ce  niallicnr? 

l'iuon'inrK. —  liitMi,  ;'i  mhmiis  fpir   je   rif   sois  drlivii''  (!•• 
iiK's  liens. 

lo.  —  (Jui  piMil  le  (li'livjci-,  in.'ilfpV*  Zcus? 

Promkthkk.  —  Il  i";«ut  (pu*  mon  sîiuveiir  soit  un  de  tes 
descendants. 

lo.  —  Qu'as-tu  (lit?  est-ce  mon  fils  (pii  doit  te  délivrer 
de  tes  maux? 

PuoMKTHKK.  —  ("est  tou  troisièuie  descendant  apiès  dix 
autres  g^énérations. 

lo.  —  Tes  prédictions  maintenant  ne  sont  plus  laciles 
à  comprendre. 

Promkthke.  —  Ne  cherche  pas  non  plus  à  savoir  les 
peines  qui  t'attendent. 

lo.  —  Ne  trompe  pas  mon  espoir,  après  l'avoir  excité  1 

Promkthée.  —  De  deux  secrets,  eh  bien  !  je  te  dirai  l'un. 

lo.  —  Quels  secrets?  dis-moi  lesquels,  et  laisse-moi  le 
choix. 

Prométhée.  —  Soit  :  choisis  donc.  Veux-tu  que  je  te 
dise  clairement  ce  qu'il  le  reste  à  souffrir,  ou  bien  quel 
sera  mon  libérateur? 

Le  Chœur.  —  Accorde  l'une  de  ces  faveurs  à  cette 
femme,  et  accorde-moi  l'autre;  ne  me  la  refuse  pas.  A 
elle,  raconte  le  reste  de  ses  aventures;  à  moi,  révèle  ton 
libératem',  car  c'est  lui  que  je  veux  connaître. 

Prométhée.  —  Puisque  vous  le  désirez,  je  ne  me  refu- 
serai pas  à  dire  tout  ce  que  vous  voulez  savoir.  Et  d'abord 
lo,  je  te  révélerai  tes  pénibles  voyages.  Inscris-en  bien  le 
souvenir  sur  les  tablettes  de  ton  esprit.  Quand  tu  auras 
franchi  le  détroit  qui  sépare  les  deux  continents,  marche 
vers  l'orient  lumineux,  après  avoir  laissé  la  mer  retentis- 
sante, jusqu'à  ce  que  tu  arrives  aux  plaines  de  Cisthène, 
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palri(;  des  CiOi'j^oni's,  où  liahitL'iit  les  lillcs  .iiiticjut's  de 
IMioi'kys,  les  ti'ois  (iivcs  ;m  corps  (ic  cvniic,  (|iii  n'ont  à 
(>ll(>s  ti'ois  (in'iiii  d'il,  (jui  it'oni  (|ii'iiii('  dcnl,  et  (|ue 
n'(''cl;iii'(Mil  (If  Icms  rayons  ni  le  soleil  ni  la  lune  ncxtiii'iu». 
Anpivs  (rdlcs  sont  Icwi's  trois  sonirs,  les  (ioi'^a)n('s  ailées, 
à  la  clievelui'e  (le  serpent,  enneniies  des  inorleis,  (pic  mil 
lionimc  ne  peni  l'C'^ardcr  sans  périr,  (iardc-loi  de  ces 
licnx,  je  le  le  dis.  Puis,  écoule  enc(»r('  un  aiili'c  speclacUî 
leri'ible  :  é\ile  les  chiens  leroces  de  Zeus,  les  (irypiions, 
et  le  peuple  des  Ariinaspes,  habiles  cavaliers  à  l'd'il 
uni(pie,  (pii  habitent  sui'  les  rives  du  l'Iulon,  le 
lleuve  aux  j»ailletles  d'or  :  ne  (appi'oche  pas  d'eux.  Tu 
parviendras  ainsi  à  l'exlréniilé  de  la  len'c,  chez  le  |)euple 
noir  (pii  hahile  aux  sources  inénies  du  Soleil,  prés  du 
tleuve  Kthiopien',  dont  lu  suivras  les  hords  jus(prà  c(» 
(|ue  tu  ari'ives  à  la  calaracle'  où  le  Nil,  du  haut  des 
niontaj^uies  de  IJyhlos,  pi'écipile  ses  eaux  saintes  cl  |)ures. 
Le  Nil  te  conduira  à  la  terre  trian<,'^ulaire,  au  Delta,  ('/est 
là,  lo,  (pie  les  destins  le  réservent  de  te  lixer;  c'est  là  (pie 
longtemps  demeureront  les  enlaids.  S'il  y  a  (piel(|UO 
vai;ue  et  (piehpie  obscurité  dans  ce  <|ue  je  viens  de  dire, 
l'ais-le-iuoi  répétei',  instiuis-toi  exactement  :  j'ai  plus  de 
loisirs,  tu  le  vois,  (pie  je  n'en  voudrais. 

Lk  (liiŒUH.  —  Si  tu  as  omis  (piehpie  chose,  si  lu  as 
«piehpie  chose  à  ajouter  pour  (pi'clle  sache  tous  ses 
voyui^^es  terribles,  pai'Ie.  Si  lu  as  tout  dit,  accorde-nous  à 
notre  tour  la  faveui"  (pie  nous  le  demandons  :  ne  roul)lic 
pas. 

PuoMKTiu'a:.  -  -  Klle  a  appiàs  maintenaid  toutes  ses  aven- 
tures et  leui"  lei'iue.  Kl  poui'  (ju'elle  voie  (pi'elle  n'a  pas 
(Mitendu  des    pai'oles    vaines,    je    lui    dirai    ce   (pTelIt'   a 

1.  Ou  rciilrc  ici  en   p;iys  (-(1111111.  apirs  tmilc  icllc  p''()<,q'iii»lii('  uiy- 
llii(iuc  (iiii  pn'cèdc.  I.c  Mcnvo  Élliiopicii,  c'est  le  haut  Nil. 
'2.  AiihIcssus  ilKlcpliaiiline. 
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souncit  ;ivaiil  d»' venir  ici  :  ce  scr.i  l.i  ^'.Mviiilic  dt*  l.-i  véiilt' 
({n'ont  irh's  (lis('oiirs^.r,'il)iv;;('r.'«i  le  plus  possiljh»  ce  rrcil, 
cl  j'en  \icns  lont  (u*  suite  nux  (Ici'imi'mu's  de  ses  courses. 
(Jii.nid  donc  In  .is  en  ;dlcint  l;i  Icnc  des  Molosses,  le  p.'ivs 
de  Dodonc  à  la  croupe  «'«levée,  on  le  Zeus  des  Tliesprotes 
a  son  si«''^M'  ralidifjnc,  on  l'on  voit  rr  prodip»  incroyable, 
les  chênes  (pii  parlent  ^  |)ar  eux  tu  as  été  appelée  clair»'nienl 
et  sans  éni^^ines  l'illustre  é[)ouse  future  de  Zeus;  nn*s 
par(d(»s  réveillent-elles  un  souvenir  cpii  te  flatte?  I)e  là, 
poussée  par  le  taon,  tu  as  bondi  sui*  le  rliernin  cpii  lonj^e 
le  riva*;e,  vers  le  ^Mand  golfe  de  lUiéa',  d'où  lu  as  été 
repoussée  en  arriére,  vers  l'intérieur  des  terres.  A  l'ave 
nir,  cette  mer,  sache-le,  prendra  le  nom  de  mer  Ionienne 
en  souvenir  de  ton  passaf,M\  Voilà  la  pi-euve  que  j'ai 
voulu  le  donner  de  mon  intelligence,  qui  voit  au  delà  de 
ce  que  voit  tout  le  monde.  —  Le  reste,  je  vais  le  dire  à  la 
fois  à  elle  et  à  vous,  et  je  reviens  pour  cela  sur  la  trace 
des  discours  que  j'ai  à  peine  achevés.  Près  xle  l'embou- 
chure même  et  des  alluvions  du  Nil,  est  une  ville,  Canope, 
à  l'extrémité  du  pays  :  c'est  là  que  Zeus  fera  cesser  ton 
délire,  rien  qu'en  te  touchant,  en  t'effleurant  de  sa  main 
puissante.  Là  lu  mettras  au  monde  le  noir  Epaphos,  fds 
de  Zeus,  qui  moissonnera  toute  la  terre  qu'arrose  le  Nil 
au  large  cours.  A  la  cinquième  génération,  cinquante  de 
tes  descendants,  cinquante  filles  retourneront  malgré  elles 
à  Argos,  pour  fuir  le  mariage  de  leurs  propres  cousins^, 
et  ceux-ci,  dans  leur  passion,  comme  des  éperviers  qui 
poursuivent  de  près  des  colombes,  les  poursuivront,  récla- 
mant ce  mariage  interdit,  mais  un  Dieu  leur  refusera  de 


1.  Les  prêtres  que  l'on  appelait  les  Selles  interprétaient  comme 
des  oracles  le  frémissement  de  ces  chênes  agités  par  le  vent. 

2.  C'est  la  mer  Ionienne. 

3.  Les  Danaïdes  ;  Eschyle  a  raconté  cette  histoire  dans  les  Sup- 
pliantes. 
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joiiii'  (U\  cet  liyiiKMi.  \/,\  tcnc  d'Ai'^os  icccvr.i  Iciiis  corps, 
({iiaiid  ils  .luroiit.  p(''ri,  IVappcs  |i;ir  des  leiiiincs,  dans  une 
;ui(lMcii'iis(?  siirpi'isc  iioc-liinic.  Oui,  cliacuiu' d'elles  privera 
de  la  \'\o  son  mari,  et  teindra  de  son  san^  son  glaive  à 
double  tranelianl.  Ah!  puisse  (lypi'is  Irappei'  ainsi  mes 
ennemis!  lue  seule',  jiai'mi  elles,  cédeia  à  l'amoiu'  et 
voudra  éparj^ner  son  éj)ou\;  elle  hésitera,  elle  se  deman- 
dera s'il  vaut  illieux  èli'e  apjx'lée  lâche  ou  (  riminelh»  : 
c'est,  celle-là  (pii  donnera  à  Arj^os  une  race  royale.  Il  l'aii- 
drait  un  loui,^  discours  jxiiu'  raconter  (»xa<'tement  tout 
cela  :  sachez  du  moins  (jue  de  cette  race  naîtra  un  héros 
vaillant-,  archer  illusti'e.  (pii  me  délivrera  de  re  supplice. 
Tel  est  l'oracle  (pie  m'a  lévélé  mon  anti(pie  mère,  la 
Titani<le  Thémis  :  commeiil  cela  arrivera,  illaudrail  long- 
temps pour  le  dii'e,  et  toi,  lu  ne  i:ai:iiei'ais  lien  à  l'ap- 
prendi'e. 

lo.  —  Hélas!  hélas!  De  nouveau  je  suis  eu  proie  à 
l'accès  (le  mon  délire,  de  ma  IVénésie!  Je  s(Mis  la  |)i(pu'e 
d'un  aii^uillon  invisible.  Mon  c(eui'  épouvanté  tressaille 
dans  mon  sein;  mes  yeux  l'oulent  convulsivement:  mon 
esprit  s'èj^are,  au  souftle  impétueux  de  la  foli(>:  je  ne  suis 
plus  maîtresse  de  ma  langue;  mes  discours  confus  vont  au 
hasai'd,  entraînés  comme  pai*  l(>s  vap^ues  {\c  mon  mal 
odieux! 

Lk  (jiŒrn.  —  Saf^e,  oui,  sag(^  était  celui  (pii  le  j)remier 
a  pensé  et  le  i)i(Mnier  a  dit''  que  ce  (pii  vaut  le  mieux, 
c'est  de  contracter  une  alliance  convenable  à  sa  condition, 
et  que,  si  l'on  n'(»st  qu'un  ouviiiM',  il  ne  faut  pas  désirer 
de  s'unir  à  ceux  (pii  sont  amollis  pai'  la  richesse»  ou  iiil'a- 
tués  de  leur  naissance. 

Ou(^  jamais,   non  jamais,   ô  Mœres  augustes,  vous  ne 

1.  llyponnnostro.  «'poiis»^  i\o  I.yncép. 

2.  11  s'a^Mt  (l'IltMOlllo. 

rj.  On  atlribunit  cette  maxime  à  Pittacus. 
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me  voyiez  |i;irl;i^'('i'  h  ronclic  de  Zciis!  Piiiss('*-jp  j.ini.'iis  ni' 
nriiiiir  ;'i  .111(1111  (les  (lieux  !  Je  trcnihle  (|ii.'iii(l  je  vois  cette* 
jeune  lille  inloihni(''e,  jo.  liviv-e  p.ii-  llér.i  .'i  ce  destin  l'.it.il, 
A  ces  courses  err.inles. 

A  mes  yeux,  il  n'n  rien  à  cniindic  celui  (jui  contr;ict.i 
nii  liyineii  (''^^1  !  IMiisse-t-il  nré[Kir;^ner,  le  regnrd  iiie\i- 
t;d)le  des  dieux  toul-puissnnls  !  l'uisse  m'i'\)m'^iu'v  leur 
.'iinour!  Lutl(;  où  l'on  ne  peut  lésisler,  irupass(!  sans 
issue!  Ah!  (pie  deviendciis-je'.'  Je  ne  sais  pas  comment  je 
pourrais  ('cliappei"  à  la  penstMî  de  Zeus! 

Phomkthkk.  —  Un  jour  viendra  cepcuidant  où  Zeus, 
l'intraitable,  s'humiliera;  car  il  médite  une  union  (jiii 
lui  arrachera  son  pouvoir  et  le  jettera  à  bas  de  son  tr('»ne. 
Alors  enfin  s'accomplira,  de  tout  point,  la  mahidiction 
que  lança  son  p(M"e,  Kronos,  loi*squ'il  tut  renverse'  de  son 
trcHie  antique.  Mais,  à  l'heure  d(î  ce  danf,^er,  pas  un  autre 
parmi  les  dieux,  sauf  moi,  ne  pourra  lui  montrer  sûre- 
ment le  salut.  Moi,  je  sais  le  danger,  et  je  sais  comment 
l'éviter.  Ainsi,  qu'il  si(*ge  maintenant,  plein  de  confiance, 
fier  de  ses  foudres  c(';lestes,  brandissant  de  ses  mains  les 
traits  de  feu  :  cela  ne  remp(}chera  pas  de  tomber  honteu- 
sement, d'une  chute  effroyable.  Car  lui-m(^»me  il  se  pré- 
pare un  terrible  adversaire,  un  monstre  indomptable, 
qui  s'armera  d'une  flamme  plus  puissante  que  la  foudre, 
au  fracas  plus  retentissant,  et  brisera  l'arme  de  Poséidon, 
le  trident  des  mers,  fléau  qui  ébranle  la  terre  !  Emporté 
—  par  ce  naufrage,  il  apprendra  quelle  distance  il  y  a  de 
l'empire  à  la  servitude. 

,Le  Chœur.  —  Les  malheurs  que  tu  souhaites,  tu  les 
prédis  cà  Zeus. 

Prométhée.  — Je  dis  ce  que  je  désire,  mais  aussi  ce  qui 
s'accomplira. 

Le  Chœur.  —  Quoi!  faut-il  s'attendre  à  voir  quelqu'un 
l'emporter  sur  Zeus? 
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ceux  (|iii  r.iltciKlciil. 

Lk  (liiŒi'ii.  —  Tu  Ht'  lrt'iiil»l('s  |»,is,  m  l.iiir.iiit  ce  l)l;is- 
|)li(''iin'? 

l'iKtMi'.THKK.   --   IN)iir(|U<»i  civiiiKlit',   (ju.iihI   je   suis    iiii- 

Li;  (',ii(i:i  II.  --  M.-iis  il  peut  t'iicoïc  ;i;^|;i"MV('r  Ion  sup- 
plice. 

l'noMKTHKK.  —  Qu'il  It»  fiissc  (loiicl  Je  (lois  nraltcndic  à 
tout. 

I.K  (liiŒiH.  —  deux  (pii  révèrcnl  AdiMsIrc',  ccux-l-i  sont 
saines. 

lMioMi';rni';i;.  —  llonoicz,  vriirrcz,  Halle/,  toujours  If 
inaitri'!  Moi,  je  nie  soucie  de  Zeus  moins  (pie  de  lien. 
Qu'il  aj^isse,  (pi'il  iv^ne  à  sa  »(uise  pendant  le  couri  espace 
de  temps  (pii  lui  appartient;  car  il  ne  commandera  pas 
lontilemps  aux  dieux.  —  .Mais  je  vois  venir  ce  valet  de 
Zeus,  ce  ministre  de  sa  tyrannie  récente:  sans  doute  il 
vient  aimoucei"  (piehjue  mal  nouveau. 

IJKioii^is.  —  C'est  à  toi  (jueje  parle,  à  loi,  riialnle  enirt' 
les  habiles,  le  Lrénie  sultlil,  à  toi  (pii,  rejx'lle  envers  les 
dieux,  as  livri'  leurs  p^(j^o^^•^tives  aux  mortels  épliéni(''res, 
à  toi,  le  voleur  du  l'eu.  Mon  pc'M'c  l'ordonne  de  r(''véler 
celte  union  dont  lu  pai'Ies  tant,  et  (pii  doit  le  l'aire  (lt''choir 
de  sa  puissance.  Kt  ne  parle  pas  par  (''uij^mes,  mais  dt'- 
couvrt»  tout,  en  (h'Mail.  Ne  m'ohli^M»  j)as,  Pi'om(''llit''e,  à  un 
double  voyai^e;  lu  vois  (pie  Zeus  ne  se  laisse  pas  lléchir 
par  {\{'^  rebelles  tels  (pie  loi. 

PnoMKTHKK.  —  Ton  discours  est  impiMieux  et  j)lein  de 
superbe,  dii^^ue  assurément  d'un  serviteur  des  dieux. 
Vous  vous  conduisez  en  maîtres  dont  le  ré^iie  n'est  (|ue 
d'hier,  et  vous  croyez  habiter  une  citadelle  inexpugnable. 

1.  Autre  nom  de  Néinèsis,  (lui  punit  la  présoniplion. 
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M.iis  n'en  ;ii-i('  |).is  \ii  clioir  »l«'»j;'t  dnix  souvcniins'?  Olui 
(|iii  miiiiitrri.iril  rri^iic.  lui  IcoisirriH',  je  le  vj-rivii  choir 
aussi,  (l'iiiic  cliiiti'  l'iiissi  iioiilnisc  (|ii(>  lurifiiplc.  Tu  vois  si 
je  li'(»riil)lc  cl  iii'rpoiivaiilr  (Irv.nil  les  jciiiic^  (li«Mi\'M",rr((»s, 
il  s'en  l'aiil.  Itcprrrids  donc  If  (liciiiiii  par  Icfpirl  lu  es 
venu,  lu  ne  sauras  rien  de  ce  (juc  tu  luf  dcrnaiidcs. 

Hkiimks.  l*ourtîUit,  c'est  par  de  pareils  acres  dV>rf(ueil 
(jue  ta  deslinée  l'a  conduit'  à  ce  snp|)lice. 

PnoMKTHKK.  —  Saclie-le  l)i<'n,  je  n'échaufferais  pas  rtiori 
inlorluiie  pour  ta  sci'vitude. 

IIkumks.  —  Oui,  je  le  vois,  mieux  vaut  cti c  encliaiué''  à 
ce  rocher  que  servir  de  messager  fidèle  à  Zeus. 

Phomi';thi';k^  —  ...  Il  faut  renfh'e  ainsi  outra^'c  pouc 
outiMge. 

lIi:r.MKs.  —  Il  semble  que  tu  tires  de  l'or^j^ueil  de  i'ctat 
où  tu  es. 

pROMKTHKE.  —  Dc  l'or^^ueUV  l*uissé-je  voir  mes  en- 
nemis s'enorgueillir  ainsi,  et  je  te  compte  parmi 
eux. 

IlKRMf;s.  —  M'accuses-tu  aussi  de  ton  malheur? 

Promkthkk.  —  Pour  tout  dire  en  un  mot,  je  hais  tous  les 
dieux,  qui  ont  répondu  à  mes  bienfaits  par  cette  injuste 
torture. 

HERMf:s.  —  Je  le  vois,  terrible  est  ton  délire. 

PnoMÉTHKE.  —  Je  suis  fou,  si  c'est  une  folie  que  de  han- 
ses ennemis. 

Hermès.  —  Dans  la  prospérité,  tu  serais  intolérable. 

Prométhée.  —  Hélas! 

Hermès.  —  Voilà  un  mot  que  Zeus  ne  connaît  pas. 

4.  Ouranos  et  Kronos. 

'2.  Mot  à  mot  :  tu  es  entré  dans  le  port  de  ce  supplice:  métaphore 
ironique. 

3.  Mot  à  mot  :  être  asservi  à.  Allusion  au  vers  précédent. 

4.  Lacune  d'un  vers. 
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PiiOMKTHKK.  —  Oui,  iii;iis  It'  l('iii(>s,  cil  vicilliss.iiil,  cii- 
stM^MU'  l)itMi  des  (choses. 

llKHMfs.  -  -  (!c|)('M(l.iiil  il  ne  l'ciisciniu'  pas  la  sa«(('SS('. 

l'noMrTm'i:.  -  -  .Non,  v/.w  si  j'rlais  sai^i',  je  n'aurais  pas 
r(''p(ni(lu  à  im  esclave  coiimic  loi. 

lli;iiMÎ:s.  —  Tu  ne  consens  à  rien  dire.  Je  le  vois,  de  ce 
(pie  désire  savoir  mon  père. 

l*H()MKTm';K.  —  Sans  doiile  il  (diisieiit  «pie  je  lui  pi'ouve 
ma  reconnaissance! 

IIkumks.   —  Tu  m'insulles  comme  si  j'étais  un  enl'ant. 

PiioMKiHKi;.  —  .N'en  es-tu  pas  un,  et  plus  privé  de  raison 
encore,  si  tu  t'imanines  (pie  je  l'apprendrai  (pieNpie 
cliose'?  Aucun  moyen,  aucune  torture  ne  m'(d)lii,n'ra  à 
révéler  à  Zeiis  le  secri't  (pie  je  L:ar(le,  jusipi'à  ce  (pi'il  ait 
relâché  mes  liens  outrageants.  Au  rest(\  (pu»  viemie  me 
IVappei'la  llanune  ai'denle  de  la  l'oudre  !  (pie  Zens,  lan(;ant 
les  blancs  tourbillons  de  la  iieii^e,  et  Taisant  retentir  les 
tonnerres  soutei'rains,  trouble  et  coid'onde  tout  l'univers! 
lUen  ne  me  fera  dire  par  (pii  il  seia  renversé  de  son 
lr(*)ne. 

IIkhmî;s.  —  (Juel  j)rolit  tireras-tu  dt*  roWo  obstination'.' 
Penses-y. 

IMioMKTiiKi:.  Il   y  a   longtemps  (pie  j'y  ai   réllécbi  et 

(pie  ma   résolution   est    prise. 

IIkumks.  —  Aie  le  couraj^e,  insensé,  aie  donc  le  couraj^e 
de  rentrer  dans  ton  bon  sens,  et  de  te  conformer  à  ton 
infortune! 

pHOMKTHKK.  —  Tu  insistes  (Mi  vain,  c'est  connue  si  tu 
parlais  au\  flots  sourds.  Mets-toi  bien  dans  l'espi-if  (pie 
jamais,  j)ar  ci'ainte  de  Zeus,  je  ne  m'aundlirai  lâchement, 
je  ne  su|)plierai  celui  (pie  je  hais  du  fond  de  l'âme,  je  ne 
tendrai  vers  lui  les  mains,  comme  une  femme,  pour  (pi'il 
me  délivre  de  ces  liens  :  non,  je  ne  le  ferai  pas. 

Hkrmks.   —  Je  vois  (jue  je  continuerais  en  vain  à   te 
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pjiilcr;  c.ir  Ifs  |»ri("'r«'s  in'  peuvent  l(Mi<*lier  l'I  adoucir  Ion 
(MiMii'.  (l(Miiiii)'  un  poul.iin  iiiaccoijtiiiiié  au  joii^,  tu  mords 
le  IVcin,  fn  rci^inihcs,  ri  tu  te  (l«'*l)als  eoiilre  l.i  Inide, 
Miiis  hi  ;is  tort  de  lOlistiner  ainsi  ;  livrée  a  elle-même, 
impuissante  est  l'opiniâtret»*'  sans  raisnn.  Vois  donc,  si  tu 
ne  le  laisses  conNaimii'  jiar  mt'>>  paroles,  fjiiel  ouiM^'an, 
(pi(>lle  lenipt'-te  de  maux  inêluetahles  va  fondi'e  sur  toi. 
D'abord,  mon  père,  pai*  le  toinierre  et  le  fi»u  de  la  foudre, 
va  mettre  en  pièces  ('etàfire  rocher,  et  ensevelir  ton  corps, 
eidacè  dans  uikî  étreinte  de  pierre,  l'uis,  après  un  Unv^ 
espace  de  temps,  tu  reviendras  à  la  lunuère,  et  laif^le 
sanguinaire,  chien  ailé'  de  /eus,  déchirera  comme  une 
guenille  Ion  corps  gigantesque.  Il  viendra,  sans  que  lu 
l'invites,  convive  qui  prolongera  son  repas  tout  le  jour 
durant,  se  l'j^paître  de  ton  foie  sanglant.  Kt  n'espère  pas 
que  celle  torture  ait  de  fin,  avant  qu'un  dieu'  ne;  se  pré- 
sente pour  te  relever  de  ton  supplice,  et  ne  consente  à 
descendi'c  poui'  loi  dans  l'Iladès  sans  lumière,  dans  les 
sombres  profondeurs  du  Tartare.  Maintenant,  décide-toi; 
car  ce  n'est  pas  là  un  vain  étalage  de  menaces,  mais  ma 
parole  n'est  que  trop  certaine.  La  bouche  de  Zeus  ne  sait 
pas  mentir,  et  tout  ce  qu'elle  dit  s'accomplit.  Kxamine 
donc,  réfléchis,  et  cesse  enfin  de  croire  que  l'obstination 
vaut  mieux  que  la  sagesse. 

Le  Chœur.  —  Hermès  parle  à  propos,  il  nous  send)Ie, 
quand  il  t'exhorte  à  renoncer  à  l'obstination  et  à  recher- 
cher la  sage  prudence.  Obéis;  il  est  honteux  pour  l'homme 
sage  de  rester  dans  l'erreur. 

Prométhée.  —  Je  savais  tout  ce  qu'il  vient  de  me  dire; 


1.  C'est-à-dire  serviteur.  Métaphore  moins  surprenante  pour  les 
Grecs  que  pour  nous. 

2.  Hermès  ne  croit  pas  que  cette  condition  sera  réalisée  un  jour; 
mais  le  centaure  Cliiron,  atteint  d'une  blessure  incuraljle  par  une 
flèche  d'Hercule,  consentira  à  mourir  pour  Prométhée. 
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il  n'avait  pas  Ix'Sdin  df  iiic  l'appiciMlit'.  SoullVii'  le  mal, 
de  la  |)art  df  ses  cnncinis,  n'a  licii  de  lutiitciix.  Ainsi 
(loin;,  ((lie  la  spirale'  à  doiddc  liaiicliaiil  de  rt'ciair  me 
frappe;  (pu'  I  aii*  s'ébiaide  sous  les  coups  du  loiinorri'  t't 
les  convulsi(ms  sauva^^es  des  voiits;  (juc  la  tcrupèle  arrache 
de  son  loiideinenl  la  lerre  et  ses  racines  mêmes;  (pie  la 
va*;ue  des  mers,  terrible  et  nuigissante,  aille  ius(prau 
citd  coidondre  les  routes  entre-croisées  des  astics,  et  (pi  au 
fond  (In  noir  T;irlare  /eus  jM'écipile  mon  eoi|>s  dans  les 
invincibles  tourbillons  de  la  Nécessilé  :  jamais  ei'pciidant 
il  ne  me  fera  mourir. 

lhaiMi:s.  —  ('-'est  l)ien  le  lan^a^q'  cl  l'c^spiil  d'un  in- 
sensé! Kn  (juoi  de  tels  souhaits  dilVèrenl-ils  de  la  déuience".' 
Son  délii'c  est  intiaitable.  Mais  vous,  vous  (jui  sympa- 
thisez à  ses  douleurs,  relii'e/,-vous  sans  relard  de  ces 
lieux!  (Irai^Miez  (juc  le  nuii^issemeid  épouvantable  du  ton- 
nerre ne  lVaj)pe  de  stupeui"  vos  esprits. 

Lk  (liKKni.  Parle-moi  autrement,  (huine-moi  d'autics 
conseils,  si  tu  veux  (pie  je  les  suive;  car  je  ne  j)uis  sup- 
porter ces  j)ai'oles  violentes,  (lonunent  peux-tu  m'exhoitei' 
à  riid'anue?  .le  veux  partaji^ei'  ses  soullVances,  (juoi  (|u'il 
arrive.  (!ar  j'ai  appris  à  haïr  les  traîti'es,  et  il  n'est  point 
de  mal  (pie  j'exéci'C  plus  cpie  la  trahison. 

Ili;nMi:s.  -  -  Kap|)elez-vous  du  moins  ce  cpie  je  vous  dis 
à  l'avance;  et,  devenues  la  proie  de  la  fatalité,  n'allez  pas 
accus(M"  la  fortune,  ne  dites  pas  (pie  Zeiis  vous  a  jetées 
dans  un  malheur'  imprévu.  .Non  certes,  car  vous  y  auiez 
couru  de  vous-mêmes.  Le  sachant  biiMi,  sans  surprise, 
sans  pié<,M\  votre  folie  vous  aura  fait  pi'endre  au  filet 
sans  fin  du  destin. 

IMioMKTHKH.  —  Oui,  ce  nesl  plus  une  menace,  c'est  une 
réalité  :  la  terre  s'ébranle,  les  grondements  du  tonnerre 

I.  Mot  û  iudI  :  la  hoiuio. 
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s(nih'i  i.iiii  iini^Mssciil,  les  spirales  ardeiilos  de  l'éclair 
étiiMcllriil,  ri  l.i  poussière  s*él«*ve  en  touihilloiiK.  I>es 
soulllfs  (le  tous  les  vents  l)oriflisseut  les  uns  conti'e  les 
auti'es,  el  se  lieuilenl  en  une  nièire.  Le  ciel  et  la  nn*r  s»' 
eonloiKh'nt.  Oui,  c'est  Zens  (|ui  dirige  contre  moi  cet 
assaut  rorini(iai)leI  0  iiii  inri-e  vénéré«î,  (^ciel  qui  (entraînes 
dans  ton  niouv(Muent  la  lumière  comnnme  du  inonde,  je 
vous  prends  à  témoin  de  mon  supplice  injuste! 


LES     PERSES 


NOTICE 


L'idée  de  célébrer  sur  le  théâtre  la  victoire  des  Grecs 
contre  les  envahisseurs  perses  était  bien  naturelle;  ce  n'est 
pas  Eschyle  qui  l'a  le  premier  conçue.  Quatre  ans  après 
la  bataille  de  Salamine,  quatre  ans  avant  le  drame 
d'Eschyle,  le  poète  Phrynichos*  avait  fait  représenter  les 
Phéniciennes,  qui  sont  perdues,  mais  dont  nous  savons 
encore  qu'elles  présentaient  avec  les  Perses  d'assez  grandes 
analogies.  Phrynichos  avait  déjà,  lui  aussi,  compris  que  le 
meilleur  moyen  de  célébrer  le  triomphe  des  Grecs,  c'était 
de  montrer  le  retour  en  Asie  de  l'armée  vaincue  et  de  son 
roi.  Sa  pièce  s'ouvrait  par  une  scène*  où  l'on  voyait  un 
eunuque  qui  préparait  les  sièges  pour  les  conseillei's  du 

1.  C'est  le  même  poète  qui  avait  composé  un  drame  sur  la  Pnse 
de  Milet,  au  sujet  duquel  Hérodote  (VI,  21)  nous  a  transmis  quelrpies 
renseignements  curieux. 

2.  Nous  en  avons  conservé  le  premier  vers,  que  le  premier  vers 
du  drame  dEscliyle  rappelle  de  près. 
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Grand  Hoi.  Lo  Chœur  (Hait  composa  de  fommos  pliéiii- 
(neniu's,  les  veuves  des  nuu'ins  lues  à  Sjil.iniiiie. 

On  C()nij)reii(l  .liséuieutavec  (juel  eiilliousiasnie  Kschyle, 
aiicuMi  coMihattant  des  «^'uei'res  MKMlicjues,  a  traité  un  tel 
sujet,  et  avec  (juel  eiilliousiasiiie  aussi  le  j)ul)lic  athénien  a 
(h*i  accueillir  le  très  beau  récit  de  la  bataille  de  Salauiiue. 
I-c  (haine  d'Kschyle  est  très  j>atliéti(|U(j,  mais  très  simple- 
ment consliuit  encore.  Deux  acteurs  y  sUllisent,  et  l'action, 
au  sens  moderne  du  mot,  s'y  réduit  à  tort  peu  de  chose.  Il 
n'en  est  pas  moins  ti'és  habilement  composé,  et  rémotion 
sVaccnut  de  Hcènl^tHt ^i^ùi^e,  par  uiu*  gradation  heureuse, 
depuis  le  début  où  la  catastrophe  est  d(''jà  pi'essentie, 
ju.;(prà  la  lin,  (pii  nous  montic  leretourde  Xerxés.  Toute 
cette  lin  du  di.nne  n'est  (pi'une  lamentation,  un  thrèiu', 
distribué  enli-e  le  Hoi  el  les  vieillards  (jui  composent  le 
chœur;  on  doil,  poui'  la  bien  comprendre  et  ne  |>;is  l.i 
trouver  monotone,  se  iMppeler  (pie  ces  sortes  de  scènes 
étaient  nuisicales  et  (pi'il  nous  faut  un  elîoi'l  d'ima<;inatiou, 
à  nous  (pii  ne  faisons  (pie  les  lire,  pour  nous  représenter 
l'eiret  qu'elles  ont  pu  produire  sui'  le  liiéàtre. 

Les  l*ers('S  furent  joués  en  47'2.  Ils  faisaient  partie  d'une 
téti'aloL;ie  (pii  compreiiait  encoi'c  les  deux  tragédies 
intitulées  Pliinéc  et  iUdUCOs  de  Pot  nie,  et  le  drame  saly- 
ri(pie  Protnrthee.  Divei'ses  conjectures  ont  été  faites  poui' 
relier  le  sujet  des  deux  auli'cs  li-agédies  à  celui  des 
Perses,  mais  elles  sont  très  incertaines.  Il  n'est  pas  sûr 
(pie  cet  ensemble  comp()sàt  une  trilogie  liée,  comme 
l'Oresiie,  et  la  Promethéide. 

Les  Perses  fui'cnt  repris  sur  le  théàtie  de  Syracuse  pen- 
dant le  sc'jour  d'Kschyle  en  Sicile. 
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fERSOKNAGKS : 

LE  CIIŒi;U  I>KS  YIKIUAUDS  PEUSES 
ATOSSA  ». 

LE  Mi:ssA(;Kir 

LOMIJUE  hK  DAIUI'S. 
XKHXÈS. 


Le  Chœlu*.  — Nous  sonimos  ceux  que  parmi  les  Perses, 
dont  l'année  est  partie  pour  la  terre  de  Grèce,  on  appelle 
les  Fidèles'';  nous  sonunes  les  gardiens  de  cette  résidence 
opulente  et  magnifique;  le  prince  lui-même,  le  roi 
Xerxès,  fils  de  Darius,  nous  a  choisis,  comme  les  plus 
dignes,  pour  veiller  sur  le  pays.  Mais,  à  la  pensée  du 
retour  du  roi,  et  de  son  armée  opulente,  nous  sommes 
troublés  jusqu'au  fond  de  l'àme  par  de  tristes  pressenti- 
ments. Avec  lui,  s'en  sont  allées  toutes  les  forces  de 
l'Asie;  le  pays*  redemande  à  grands  cris  sa  jeunesse,  et 
nul  messager,  ni  à  pied,  ni  à  cheval,  n'arrive  dans  la  ville 
des  Perses.  Ils  sont  partis,  quittant  les  murs  de  Suse  ou 
d'Egbatane,  abandonnant  les  antiques  remparts  des 
Gissiens,  les  uns  à  cheval,  les  autres  sur  leui's  navires,  les 
autres  à  pied,  formant  la  masse  compacte  de  l'armée.  A 
leur  tète  étaient  Amistrés,  et  Artaphrénés,  et  Mégabatès, 

r.  Eschyle  ne  prononce  pas  dans  la  pièce  le  nom  d'Atossa.  qu'il 
ignorait  peut-être;  il  dit  seulement  la  Reine. 

2.  On  voit  que  cette  tragédie  commence  immédiatement  par  la 
parodos;  il  en  est  de  même  des  Suppliantes. 

5.  Ils  forment  le  conseil  du  grand  roi. 

4.  Texte  peu  sûr. 
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et  Ast;is[)('s,  (licls  des  l'ci'sj's,  rois  siij<'ls  du  (ir.iiid  lioi, 
iiiaîlrcs  (ruiic  iiriiK'c  iioinhicusc,  .iiclicis  cl  c.iv.ilicis,  Ici- 
l'ihlcs  à  voir,  ttM'rihIcs  i\i\  coinh.il  p.ir  le  iciioiii  de  It'iii- 
<'oiiiM«j^('!  et  iwcc  eux,  Artcinh.iirs,  r.iv.dici'  iidri'jiidc,  et 
M.isislôs,  et  liiiM'os,  le  iiohh'  arclici',  cl  l'Ii.ir.iiid.ict's,  cl 
Soslhaiics,  lici'  de  ses  coursicis.  Il  eu  est  d'aiilres,  (ju'a 
envoyés  le  .Nil,  le  ^raiid  lleii\e  Técoiid  :  Soiisiseaiirs,  el 
Pénasta^oii,  lils  de  rK«;yple,  el  le  souverain  de  la  saiule 
MiMupliis,  Arsamès,  et  celui  de  rauli(|ue  Tlièhes,  Ario- 
iiiardos,  et  tous  ceux  (|ui  navii^uent  sur  les  luaréca'^M's  du 
Delta,  foule  terrible,  iiiuoiul)rai)le!  Deri'ière  eux  niarclie. 
le  peuple  amolli*  des  Lydiens,  maîtres  jadis  de  tout  le 
continent-,  (jiie  luciienl  au  cond)at  leuis  l'ois,  .Mitroj^athès, 
el  le  vaillant  Ai'cleus;  partis  de  Sardes  l'opulenle,  ils  vont, 
sur  lems  chars  nond)i'eux,  par  ranj^^s  de  quatre  ou  de 
six  chevaux,  redoutables  à  voir.  Ils  se  font  l'oi'ts  aussi,  les 
voisins  du  saint  mont  Tmolos,  de  sounu'ttre  la  (irèce  au 
jou;;  de  resclavaixe  :  Mardon  et  Thaïuhis,  inl'atiiiahles  à 
lancer  la  javeline,  suivis  de  leurs  Mysiens  armés  do 
javelots.  \a\  ricin»  Hahylone  a  en\(iyé,  en  lon<(ues  colomu\s, 
une  Ibule  mèh'c»;  elle  a  envoyé  des  matelots,  et  des 
soldats  confiants  dans  leurs  arcs.  IHiis  vienntMil  encoi-e, 
porteurs  de  courtes  épées,  les  |)eui)les  de  toute  l'Asie, 
mandés  par  les  ordivs  redoutables  du  Hoi.  Ainsi  s'c:i 
est  allé(*  toute  C(»tti'  lleui'  de  la  lei'i'e  de  Perse,  el  tout 
le  pays  d'Asie,  (pii  les  a  nourris,  ;.  "'mit  de  rei^ret  à  leur 
souvenir;  parents,  épouses,  ti'emi)leid  en  comptant  les 
jours  "'. 


I.  On  S(Mit  ici,  ccuiiiuo  en  d'autros  oiidi^oits  de  la  pièro,  ([iio  c'est 
un  (Irec  (|ui  lait  parler  des  l'erses.  (\v.  ne  sont  pas  les  \ieillards  (pii 
tiaitenl  les  Lydiens  d'amollis  ;  c'est  Escliylt\ 

'2.  Texte  et  sens  peu  certains. 

5.  ('.oniparez  à  ce  morceau  le  dénombrement  de  l'année  de  Xerxès 
dans  les  K.ilraits  (i'ilr radote,  p.  l'.)7. 

ESCUTLE-SOrUOCLE-EUIUriDE.  1 


:)0  Kscini-K. 

I)(''jà'  l*;iini(''p  roy.ilc,  rnrrn«''('  (h'vnsl.itric»',  <'sl  pi^si'c 
sur  l.t  IcjTc  voisiiir,  siii-  l.i  livr  (»[)[)()sr(*;  clh*  ;i  Ir.iviTSj'  Ir 
pnssiiL,^»'  H'Hi'll/»,  fille  (T  Mli.iriias*,  siii*  !«•  pr)nl  dr  v;iiss(*aiix 
liés  |»,ir  (les  rAhlrs;  rllr  .1  jcti'  roiimic  iiii  joiij;,  sur  l.i 
iiii(|iit>  (l«>  l.i  iiirr,  n'Itf  roiitr  .iiiv  iioiiihrcuscs  (;li(>vilics. 
Le  cher  imprlunix  de  l'Asii*  riclu»  vu  Iioiiiiik's  |)0IJss4> 
cil  Idus  lieux  (Icv.iiil  lui  ce  troiifx'.iu  sinhurn.iin,  \y.\v  deux 
clicniius,  se  conliant  à  h\  fois  (l.uis  les  chds  de  son  ai'UH'r 
de  toriT,  et.  dans  los  vaillants  amiraux  do  sa  Hotte;  ainsi 
va  co  mortel  égal  aux  dieux,  ce  fils  de  la  rarx»  née*  de  la 
pluie  d'or. 

Ses  yeux  brillent  de  l'éclat  sombre  qu'a  le  regard  du 
serpent  meurtrier.  Il  a  des  milliers  de  bras,  des  milliers 
de  navires.  Monté  sur  son  cbar*  assyrien,  il  mène  contre 
les  peuples  qui  combattent  avec  la  lance  l'Arès  qui 
combat  avec  l'arc*.  ^    ^c^^^a 

Personne  sans  doute  ne  pourra  résister  à  ce  grand 
torrent  d'hommes,  pas  plus  qu'il  n'est  de  solides  barrières 
pour  contenir  le  flot  irrésistible  de  la  mer.  Invincible  est 
l'armée  des  Perses,  et  ce  peuple  est  vaillant. 

Mais  cependant  qui,  parmi  les  mortels,  peut  échapper 
aux  pièges^  artificieusement  tendus  par  la  Divinité?  Quel 
pied  est  assez  agile  pour  s'en  dégager  d'un  bond  hardi? 
L'Até  attire  les  mortels  dans  ses  filets,  en  les  .séduisant 

1.  Ici  finit  la  première  partie  de  la  parodos.  écrite  dans  un  rythme 
de  marche  (l'anapeste)  et  débitée  par  le  coryphée  pendant  que  le 
chœur  fait  le  tour  de  l'orchestre.  Suivent  des  strophes  lyri(|ues.  (pie 
chante  tout  le  chœur,  quand  il  a  pris  place  dans  l'orchestre. 

2.  I/lIellespont. 

5.  Les  Grecs  rattachaient  l'origine  des  Perses  à  Persée,  fils  de 
Danaé. 

4.  Ou  peut-être  :  poussant  devant  lui  tous  les  chars  assyriens. 

5.  Le  poète  caractérise  les  Grecs  et  les  Perses  en  leur  attribuant 
leurs  armes  favorites.  Ares  est  ici  simplement  la  personnification  de 
la  guerre. 

6.  Texte  peu  sûr:  mais  le  sens  général  est  clair:  c'est  une  méta- 
phore familière  à  Eschyle. 
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par  un  espoir  llattciir,  et,  uikî   fois  pris,  ils  ne  tiouvciil 
pas  d' issue. 

l.eDesliii,  ralifié  par  les  dieux,  la  voulu  de  loul  lenips  : 
il  a  donnt'  au\  Perses  la  mission  de  eoiuii-  sans  cesse  aux 
«^ueri'es,  (pii  renvei'senl  les  louis,  aux  nièh'M's  où  les  elie- 
vaux  se  plaiseid,  aux  desiruelions  des  cités! 

Ils  ont  appi'is  à  i'e«iai'dei' sans  I  rouble  la  plaine  luaiiue; 
la  vaste  nier  (pii  hiancliil  ({'t'cuiiie  au  souille  violent  des 
vents;  à  se  coiilier  aux  IVèles  corda^^es,  et  aux  vaisseaux 
où  s'einharcpient  les  hoimues. 

Voilà  la  crainte  (pii  déchire  mon  co'ur  vêtu  de  deuil  : 
((  Hélas!  Hélas!  pauvi-e  armée  di'<  Perses!  »  je  ti'emhle 
(lu'elle  u'ai^pi'enne  ce  cri  lu*;ul)re,  la  <;rande  ville  des 
Susiens,  veuve  de  ses  j^uerritM's. 

Va  je  crains  (pie  la  ville  des  Cissiens  ne  répète  coiihik» 
un  éclio  :  Hélas!  hélas!  cprainsi  ne  gémisse  toute  la  foule 
des  fiMiimes,  déchii'ant  leurs  vêtements  de  lin. 

(lar  tout  le  |)euple  d(»s  cavalitM's  et  des  fantassins  a 
disparu,  comme  un  essaim  d'aheilles,  av(>c  le  chef  de 
l'armée,  et  a  franchi  le  détroit  roniié  pai-  les  deux  pro- 
montoires (pie  le  pont  a  maint(Miant  unis. 

Les  lits  des  épouses  sont  remplis  de  larmes,  à  cause  du 
départ  des  guerriers.  Les  femmes  de  Perse  s'abandonnent 
à  une  molle  douleur.  (Ihacime  d'elles  a  dit  adieu  avec 
re^i'et  à  riiomme  (pi'elle  aimait,  au  vaillant  compa^niou 
de  sa  couche,  et  reste  maintenant  solitaii'e. 

Mais,  allons!  Perses,  nous  qui  occupons  cette  résidence 
antique,  mettons  en  onivre  toutes  les  forces  de  notre 
esprit;  il  en  est  besoin.  Oue  fait  maintenant  Xei'xès.  le 
roi,  fils  de  Dai'ius,  le  chef  de  la  race  dont  nous  portons 
tous  le  nom?  Est-ce  la  corde  de  l'arc  qui  l'a  emporte'*,  ou 
bien  la  force  de  la  lance  à  la  pointe  de  fer?  .Mais  voici  que 
s'avance,  astre  éclatant  comme  l'œil  des  dieux,  la  mère 
de  notre  roi,  notre  souveraine.  Prosternons-nous  devant 
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(«Ile.  Tous,  .Klrcssoiis-liii  «les  paroles  <l<'  hiciiviMiiic.  H 
princesse.  I.i  jH'emièn'  (1rs  rrniinrs  ()<•  l'cise  ;"i  la  jarj^»? 
ceiiihirc,  uù'W  véiiéialde  di.'  Xcrxès,  salut,  époiLic  de 
Darius!  Tu  as  pailaL^i*  le  lit  d'iui  dieu  des  Perses',  lu  es  la 
luère  d'un  autre  dieu,  si  notre  antiipie  d(>stin«>e  n';*  pas 
lialii  niaiiileiianl   noire  année! 

La  lUa.NK.  —  .le  viens,  (piillaiil  mes  appartements  aux 
tentures  d'or,  el  le  lit  (pie  je  parlaj^eai  avec  Darius  :  moi 
aussi,  un  souci  me  dt'cliire  le  coHir,  et  j(î  vous  en  ferai 
conlidence,  dussé-je  tenir  un  lauf^aj^e  qui  convient  mal  à 
une  reine,  cai'  je  ne  suis  pas  sans  crainte,  amis.  Je 
tremble  que  cette  grande  armée  qui  a  quitté  le  pays  ne 
ruine  avec  elle  cet  édifice  de  prospérité  que  l)arius  éleva 
si  haut,  non  sans  l'aide  de  quelque  dieu!  lue  double 
inquiétude  tourmente  mon  esprit  :  une  grande  richesse 
n'est  rien  sans  le  maître,  et  le  maître  aussi,  sans  la 
richesse,  perd  bien  de  son  prestige.  .Notre  richesse  est 
intacte,  certes,  mais  je  tremble  pour  celui  qui  est  l'œil* 
de  la  maison;  et  l'œil  de  la  maison,  c'est,  je  crois,  le 
maître  toujours  présent.  Donc,  puisqu'il  en  est  ainsi, 
soyez  mes  conseillers  à  cette  heure,  Perses,  vous  depuis 
si  longtemps  fidèles.  En  vous  je  mets  tout  l'espoir  des 
sages  conseils. 

Le  Ch(elr.  —  Sache-le  bien,  ô  Souveraine,  quoi  qu'il 
faille  dire  ou  faire,  tu  n'as  pas  besoin  de  nous  le  demander 
deux  fois,  si  la  chose  est  en  notre  pouvoir.  Oui,  tu  peux 
compter  sur  le  dévouement  de  ceux  à  qui  tu  demandes 
conseil  en  ces  circonstances. 

La  Reine.  —  Sans  cesse,  la  nuit,  je  suis  visitée  par  des 
songes,  depuis  que  mon  fils  avec  son  armée  est  parti  pour 
le  pays  des  Ioniens,  afin  de  le  ravager;  mais  jamais  encore 
je  n'avais  eu  une  vision  pareille  à  celle  de  cette  nuit-ci  : 

4.  Métaphore  familière  au  grec;  elle  désigne  ici,  comme  ailleurs, 
ce  qui  est  précieux  par-dessus  toutes  choses. 
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je  vais  t'en  r.MÏrc  le  ircil.  Il  m'a  senibh''  voii'  deux  l'ciiiines 
aux  beaux  vèteniciils,  l'une  portant  le  costume  des 
l*erses,  l'autre  celui  des  Dorieiis.  Klli's  veiiaienl  vers  moi; 
leur  stature  était  beaucoup  plus  imposante  (pie  celle  des 
l'eMunes  d'aujoui'd'Imi,  et  leui'  beauté  irrépi'ocliable  : 
elles  paraissaient  sceurs.  Klles  liabilaienl,  l'ayaid  reeue 
en  parta<^(',  l'une  la  terre  «^reccpu',  l'auli»'  la  terre  barbai'e. 
Il  me  sembla  (pi'une  (pierelle  s'élevait  eiili'e  elles,  cl  mon 
(ils  venait  les  contenii'  et  les  caimei'  :  toules  deux  il  les 
attelait  au  même  eliar.  et  il  niellai!  le  jonu  à  leur  cou. 
L'une  alors  s'enoi';^ueillissait  de  celle  parure,  el  prétait 
une  bouebe  docile  aux  rênes;  mais  laulre  se  cabiail;  de 
ses  mains  elle  décbire  le  bai'uais,  el,  libre  du  Ircin,  elle 
entraine  le  cbar  de  l'oicc,  el  elle  biisc  le  jou^  par  le 
milieu.  Alors  loiid)c  mon  (ils,  cl  aupi'és  de  lui  |iarail  son 
péi'c,  Daiius,  se  lameidanl  sui*  son  sorl.  (Juaiid  Xcrxés  le 
voil,  il  décbire  ses  vêlements  aulour  de  son  corps.  Voilà 
ce  (jue  j'ai  vu  la  nuit,  (juand  je  me  suis  levée  et  après 
(pie  j'ai  eu  pui'ifié  mes  mains'  dans  l'eau  vive  de  la  soui'ce, 
je  me  suis  approcliée  de  laulcL  la  main  prèle  à  olVi'ir  le 
sacrilice,  voulant  poilcr  un  gâteau  sacré  aux  dieux  (pii 
ib'tourncid  le  mal,  aux  dieux  à  (pii  soid  dues  ces  oflran- 
dos.  Alors  j'ai  vu  un  ai^de  fuir  vers  l'autel  de  Pluebus,  et 
je  suis  rest('e  sans  voix,  par  ci'ainte,  ô  mes  amis!  bientôt 
aj)i'ès  j'ai  vu  un  faucon  b»ndre  d'un  vol  rapide  sur  l'aij^de, 
et  de  ses  serres  lui  décbii'cr  la  léte  :  raij,de  cependant, 
comuu'  fasciné,  se  laissait  l'aire.  T(dles  sont  les  visions 
effrayantes  que  j'ai  dû  conlemplei',  el  (pu»  vous  devez  en- 
tendre. Sacbez-le  bien  en  elVet,  nH)n  lils,  s'il  réussit,  sei'a 
couvert  de  ^^doire;  s'il  éeboue  au  coidraire...  mais  il 
ne  doit  de  comptes-  à  peisonne,  et,  s'il  survit,  il  n'en 
r('o^uera  pas  moins  sm-  ce  pays. 

I.  Kllc  fiiit  une  luslralioii  jiiués  ce  songe  do  mauvais  augure, 
ti.  (iouMMt.'  nti  absolu. 
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I.i;  (iiKKin.  —  Mrrc,  nous  ne  voulons  pus  que  nos  dis- 
cours rcnV.iiciil  ou  le  r;issiirtMil  ;i  l'rxcès;  en  sont  les 
(lieux  (ju'il  le  laut  prier,  si  lu  as  eu  une  vision  funeste: 
(l«Mn;uHle-l('Ui'  (l'rc.iilci-  res  trisles  présa^M^s,  et  (l'aeeonijjlir 
au  eontiaire  ce  «pji  sera  l)on  poui"  ton  (ils,  pour  toi-in»Mne, 
pour  ta  ville,  cl  poiu*  tous  ceux  qui  te  sont  rliei's.  Kn 
second  iicu,  lu  dois  verser  des  libations  à  la  t<'ire  et  aux 
morts;  adresse-toi,  avec  de  douces  instances,  à  l)arius, 
ton  époux,  que  tu  as  vu  c<'tte  nuit,  dis-tu;  que,  du  séjour 
des  morts,  il  fass(»  paraîti'c;  à  la  hunière  le  honlieur  pour 
toi  et  ton  lils;  (|ue  le  reste  au  contraires  demeure  enseveli 
sous  terre  et  dépérisse  dans  les  ténèbres.  Voilà  les  conseils 
(|ue  mon  dévouement  pour  toi  m'inspire;  et  puisse  tout 
ceci  avoir  une  fin  bcureuse! 

La  Reink.  —  Oui,  certes,  ô  toi  que  j'ai  appelé  le  pre- 
mier à  juger  de  ce  songe,  c'est  dans  un  esprit  plein  de 
bienveillance  pour  mon  fils  et  pour  ma  maison  (juu  tu 
m'as  donné  cet  avis.  Puisse  tout  finir  comme  tu  l'espères! 
Les  ofîi'andes  que  tu  désires,  nous  les  présenterons  aux 
dieux,  et  à  ceux  qui  nous  sont  chers,  là-bas,  sous  la  terre, 
dès  que  nous  serons  rentrés  dans  le  palais.  Mais  je  veux 
savoir  une  chose  encore,  amis*;  en  quel  lieu  de  la  terre 
se  trouve,  dites-moi,  Athènes? 

Le  Chœur.  —  Bien  loin,  du  côté  de  l'Occident,  là  où  va 
mourir  le  soleil. 

La  Relne.  —  Et  cependant  c'est  bien  cette  ville  que  mon 
fils  a  eu  le  désir  de  prendre  ! 

Le  Chœur.  —  Oui,  car,  elle  prise,  toute  la  Grèce  se  sou- 
mettrait au  roi. 


1.  Comparez  à  cette  scène  l'entretien  de  Xerxès  et  Déinarate.  (Ex- 
traits d'Hérodote,  p.  201.)  —  Eschyle  a  tenu  à  placer  dans  la  bouche 
des  Perses  mêmes  l'éloge  des  Athéniens,  sans  se  soucier  de  l'invrai- 
semblance des  questions  d'Atossa,  qui  ne  peut  ignorer  ce  cju'est 
Athènes. 
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La  Hki.nk.  —  Y  ;i-l-il  donc  clii'Z  les  AllR'iiit'iis  une  armée 
si  iioinl)ivus(''.' 

Le  CiiŒru.  —  Oui,  v[  non  moins  vaillanlc,  lênioin  II; 
mal  (lu'ellc  a  fait  aux  Mèdcs. 

La  Hkink.  —-  Va  (|ncls  autres  biens  possèdent-ils'.'  Ont-ils 
la  richesse? 

LK(jiŒrn.  Il  y  a  chez  eux  une  source  d'argent,  trésor 
de  la  lene'. 

La  Heink.  —  Voit-on  briller  dans  leurs  mains  la  pointe 
de  la  Mèche,  (jue  lance   l'arc'.' 

Le  Chœiii.  — Non;  ils  sont  aruiés  de  [»i(pies  cpii  hap- 
pent de  j)rés,  et  de  solides  boucliei's. 

La  Hia.NE.  —  Quel  est  leur  chel",  et  ({ui  connnande  leur 
armée'.' 

Le  Chœiii.  —  Ils  ne  sont  les  esclaves  ou  les  sujets  de 
personne. 

La  Heine.  —  Mais  comment  aloi*s  pourraient-ils  résister 
à  l'invasion? 

Lk  (Ihœuii.  — N'ont-ils  pas  déjà  anéanti  la  ixdle  et  nom- 
breuse ai'mée  de  Darius'.' 

La  Heine.  —  Triste  présaj^c  {)oui'  les  paienls  de  ceux 
qui  sont  partis! 

Le  Ciiœlr.  —  Mais  je  crois  que  tu  vas  avoir  des  nou- 
velles certaines.  Je  vois  arrivei*  eu  hâte  un  homme  (|ui  a 
tout  l'air  d'un  courrier  du  roi  :  bomu^s  ou  mauvaises, 
assurément  il  apporte  des  nouvelles  véridicpu's. 

Le  Messager.  —  0  vous  toutes,  cités  de  l'Asie!  ô  terie 
de  Pei'se,  vaste  port  de  félicité,  connue  d'un  seul  coup 
a  été  anéantie  ta  nn'iveilleuse  i'ortune!  La  Heur  des 
l\»rses  est  tombée,  est  morte!  Hélas!  triste  rôle  (pie 
d'apporter  la  premièi'»»  nouvelle  du  malhiun'!  Kt  cepen- 
dant  il   le   faut,   il  faut  faire  le  récit  complet   de  cette 

I.  I.t^s  mines  du  I,.im-ioii. 
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»"'"' Iii'h' !...  (lui,  l'crscs,  loiitr  Vaiiiu'v  hnrban;  ;i  p/'ri. 

''^' <'ii(Ki  II .  Terribles,  leirihies  maux  !  iiiipivvus,  (>t 
loniiid.ihlcs!  Ml!  pleurez,  l'ers<»s,Ar«'ltr  riiiièhn»  nouvelle  I 

Kl  Mi;ss\(;i  i:.  Oui,  pleure/.,  car  tous,  ils  ont  péri  !  Kt 
uioi-iiièiiie,  ("esl  coiilre  loiitc!  esj»érini(!e  (jue  je  vois  le 
jour  (lu  i-elour! 

liK  (liiŒin.  - —  Nous  avons  Ii7)p  vécu,  pour  ;i|ij)rei]fin', 
t'ii  noire  Nieillessc,  ce;  désastre  incroyable! 

Ij;  Mkssa(;i:h.  —  J'étais  là;  je  n'ai  rien  appris  par  ouï- 
dire,  P(,*rsos  !  je  ne  j)uis  rpie  ti'(»p  bien  vous  faire  le  réeit 
de  ces  maux  ! 

Le  (liKKin.  — Hélas!  bêlas!  c'est  donc  en  vain  rpie  tant 
d'arcbers  de  toute  race  sont  partis  d'Asie  pour  la  terre  de 
Grèce  ! 

Le  Messager.  —  Ils  regorgent  de  morts  (pii  ont  péri 
misérablement,  les  rivages  de  Salaniine,  et  tous  les  lieux 
d'alentour! 

Le  Chœur.  — Hélas!  bêlas!  ainsi  les  cadavres  des  nôtres, 
emportés  par  le  (lot,  trempés  par  l'eau  siUée,  roulent 
parmi  les  récifs! 

Le  Messager.  —  Les  arcs  n'ont  servi  de  rien  ;  toute 
l'armée  a  péri  par  l'abordage  des  vaisseaux! 

Le  Chœur.  —  Fais  retentir  sur  ces  infortunés  tes  lamen- 
tations décbirantes!  Les  dieux  ont  miné  les  Perses!  Ab! 
misérable  armée  détruite! 

Le  Messager.  —  Salamine!  nom  fatal  entre  tous!  Ab  î 
comme  je  pleure,  au  souvenir  d'Atbènes*! 

Le  Chœur.  —  Oui!  ville  terrible  pour  ses  ennemis!  à 
combien  de  nos  femmes,  vainement  fécondes,  elle  a  enlevé 
leurs  fils,  à  combien  leurs  époux? 

1.  Courte  lacune. 

2.  Allusion  probable  à  la  tradition  bien  connue  sur  Darius,  qui. 
après  lincendie  de  Sardes,  aurait  donné  l'ordre  à  un  esclave  de  lui 
répéter  trois  fois  à  chaque  repas  :  «  Maître,  souviens-toi  d'Athènes  !  » 


\ 
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L.v  Ukim:.  —  J'iii  ^;u'(l(''  lon^icmps  le  silence,  iiimIIicu- 
l'ouso,  accaMéc  par  cette  iiiroiiiiiie!  l/excès  de  ce  désastre 
ni'empèche  d'en  demander  les  détails,  comme  il  Teni- 
|>éclie*  de  le>  dire.  C.ejxMidanl  les  niorlels  doiveiil  Mip- 
poi'ter  les  peines  (pu*  les  dieux  leui-  envoient.  Tu  nous  as 
dévoilé  d'un  mol  toute  la  calaslioplie.  Dis  maiidenant  avec 
calme,  cpudle  (jue  soit  ta  j)ropr'e  doideui',  (jui  a  éehap|)é 
à  la  mort,  et  (jui  nous  di'vons  j)leui'er,  qui,  parmi  les 
cliets,  j)oi'teurs  de  sce[)ti"e,  a  laissé  son  poste  vidi'  et  a 
péri  I 

la-;  .Mr.ssuain.  —  XtM'xés  est  vivant  ;  il  voit  eufoi'e  la 
lumière. 

L\  Hkim:.  —  Le  mot  que  tu  viens  de  dire  est  pour  cette 
maison  la  lunuére  du  salut,  l'éclat  iadi(>u\  du  jour  au 
sortir  de  la  nuit  sombre. 

Lk  Mi:ss\(;kh.  —  ArtcMubarés,  clierd'iiin'  cavalei'ie  innoiii- 
l)raL)h%  est  allé  se  hiiseï-  contre  l'àpic  liva^c  de  Silénie-; 
et  hadacés,  le  chiliaiipie'',  l'iappé  par  la  lance,  en  un  clin 
(.l'ceil,  a  été  précipité  de  son  vaisseau.  TénaLTon,  cheC 
des  Hactriens,  et  lui-même  de  li'ur  race,  est  le  jouet 
des  Ilots,  mitoui'  de  l'île  (r.Vjax^  Les  cadavi'cs  de  Liheos, 
(rArsann"'s,  et  aussi  d'Ari^cstés ,  Ijallottés  autour  de 
l'Ile  aimée  des  colond)es,  ont  été  hioyés  conli'c  ses 
boi'ds  escarpés.  Fils  de  l'K^'^yple,  habitants  des  j)ays  où 
le  Nil  prend  sa  somce,  Aicteus,  Adeués  et  avec  eux 
IMiarnoucbos,  porteur  de  bouclier,  sont  tondiés  à  la  mer, 
du  nuMue  navire.  Matallos  de  CIn  ysé,  myrioidaripn*'',  a 
teint  de  son  sani;  s(tn  éj)aiss(^  barbe  noire,  s'est  trenq)é 
dans  un  bain  de  ponrpi'c.  Lt  le  Mam'  Ai'abos,  et  le  llactiien 

I.  Kllc  s';i(Ir(>ss(^  ;iu  iiiossapor. 
'2.  l'iiiMic  (in  riviif,^!'  de  S;il;imiiie. 
ô.  r.()iiiiii;iii(laMt  (le  mille  liuiiiiiies. 

4.  Salainine  ;  c'est  elle  (|iie  ih'siyne  aiis>i  l'épillièle  :  aimée  des 
colombes. 

5.  Cominaiidaut  de  ilix  mille  hommes. 
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Artaiiirs,  rlii'l  (II- hciitt'  iiiill('cav;ilici*s  aux  cluîvaiix  ii(iii*s, 
ont  lnni\r  Inir  (Innciii  r  dans  C(?ll<'  Icri'c  criH'll»*.  Aiih'slris, 
Aiiipliistrciis  l)iMii(liss;iiit  sa  larirr  iiif'ati;;al)i(*,  cl  le  vaillant 
Arioiiiardos,  (jiic  Sardes  va  plrincr,  Tlianibis  de  Lyriia, 
;;il«'iri('i'  à  la  belle  prestiiiee,  elief  de  c\iu[  fois  cinfiiiaiile 
navires,  «gisent  Ià-I)as,  inloitunés,  morts  iniséraiilenienl. 
Syeiiiiésis,  le  premier  [)ar  sa  vaillaiire,  le  cliefchîsdiliriens, 
(]ui  à  lui  s(;id  donnait  t;int  de  mal  an\  ennemis,  a  péri 
avec  ^doire.  Voilà  tous  les  chel's  dont  je  me  ra[)pelle  les 
noms;  de  tant  de  maux,  je  n'en  puis  rappcder  rpTun 
petit  nombre. 

La  Kki.nk.  —  liélas!  le  mal  esta  son  coml)le;  (pielle  lionle 
pour  la  Perse!  quel  sujet  de  lamentations  déchirantes! 
Mais  re{)rends  ton  récit  depuis  le  commencement.  Dis 
combien  grand  était  le  nond)re  des  vaisseaux  grecs,  pour 
qu'ils  aient  osé  attaquer  en  ra])ordant  la  flotte  des  F'erses. 

Le  Messager.  —  Si  le  nombi'(^  décidait  de  la  victoire, 
sache-le,  les  Barbares  auraient  vaincu.  Ou*  les  Grecs 
n'avaient  en  tout  que  dix  fois  trente  navires,  plus  encore 
une  dizaine.  Xerxès,  lui,  je  le  sais  exactement,  en  con- 
duisait mille,  sans  compter  deux  cent  sept  bâtiments 
rapides  :  tel  était  bien  le  compte.  Tu  le  vois,  nos  forces 
n'étaient  pas  inférieures.  Mais  une  divinité  fatale  a  perdu 
l'armée,  et  n'a  pas  tenu  égaux  les  deux  plateaux  de  la 
balance. 

La  Relne.  —  Ainsi,  la  ville  d'Athènes  n'a  pas  été 
dévastée? 

Le  Messager.  —  Non,  puisque  le  solide  rempart  de  ses 
défenseurs  lui  reste*. 

La  Rei.ne.  —  Les  dieux  protègent  la  ville  de  Pallas  !  Mais 
comment  commença  la  rencontre   des  vaisseaux?  Dis-le. 


1.  Xerxès  avait  bien  dévasté  Athènes  même,  mais  après  que  les 
Athéniens  l'avaient  abandonnée. 
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Soiit-ce  li's  (Irccs  (jiii  ;ilta(|iii'r('iil,  ou  l)ii'ii  iiidu  lils  piit-il 
rofronsivc,  (icr  du  nombre  de  ses  navires? 

Le  Mkssagkh.  —  Le  prciiiici'  aulcni-  de  tout  le  mal,  ô 
niaîtresso,  ce  l'ut  un  nriiic  l'alal,  une  divinité  ruiicslc  vcime 
on  ne  sail  d'où.  In  (iree  en  ellel,  un  lionnue  de  rai'uu''e 
des  Athéniens,  vint  trouver  ton  lils  Xerxés  el  lui  dit  (jue, 
(juand  suif^draient  les  ténébces  de  la  nuit  somhii',  les 
Grecs  ne  l'estei'aient  pas,  mais  (|ue,  les  l'amems  sautant 
sui'  leurs  bancs,  chacun  de  son  côlé,  il>  cherchei'aienl  le 
salut  en  se  dérohaiit  pai"  la  luile.  Xei'xés,  à  cette  nouvelle, 
sans  compi'cndie  la  luse  de  ce  tii'ec  et  la  jalousie  des 
dieux,  donne  cet  oi'dre  à  tous  les  ca|)ilaiiies(le  ses  navires: 
(juand  le  soleil  aura  cessé  de  hi'ùlei-  la  terre  de  ses 
rayons,  et  (pie  les  ténèhi'es  aui'onl  ^^Jgné  les  espaces 
célestes,  on  disposera  la  Hotte  sur  tiois  li<,nu's,  pour  ^nu- 
dci'  les  passes  el  h^s  issues  hallues  |)ai'  les  Ilots;  d'autres 
vaisseaux  enlouivront  lile  d'Ajax*.  (jue  si  les  (ii-ecs  réus- 
sissaient à  éehappei'  à  leur  mauvais  destin,  el  si  leui'S 
vaisseaux  trouvaient  (piehjue  moyen  de  luir,  la  jx'ine  de 
mort  était  l'éservée  à  tmis  les  capitaines.  Ainsi  parla-t-il, 
plein  de  coidiance  :  car  il  lu»  savait  |)as  l'avenir  (jue  lui 
destinaient  les  dieux.  Sni'  la  Hotte  alors,  sans  désoi'di'e, 
avec  disci[)line,  on  prépaia  le  repas;  les  matelots  atta- 
chèrent avec  la  courroie  la  rame  à  sa  cheville  hien  ajustée. 
Puis,  (juand  la  lumière  du  soleil  se  fut  éteinte,  el  (pie  la 
mut  survint,  tous  les  rameui's'*  et  tous  les  combattants 
monlèi-ent  sur  les  vaisseaux,  el,  dans  chaipie  navire,  les 
rangs  appelaient  les  ranj^s.  Ils  s'ébianlcnl  aloi>,  selon 
l'ordre  lixé,  vl  les  capitaines,  en  pleiiu'  nnil,  faisaient 
manœuvrei"  tout  ce  peuple  de  matelols.  l.a  nuit  s'avançait 

1.  C.ompaiHM-  It^  n-cit  (IlitModole  (Corrr.inl.  K.rtrtiits,  p.  -l'il}}. 
'2.  Salamiiic. 

T).  Mot  à  mol  :  cliaciuc  clicrdc  raiiu'.  et  cliaiiiu'  juvjtosé  aux  armes. 
Escliyle  aime  ces  périplirases  un  j)ou  joiipues  et  en  abuse  mémo. 
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cl  mille  ji.iit  on  ne  m.v.hI  I.i  floltc  ^'rccfjin»  rlnTchcr urM* 
issue  |K)iir  se  (léidlier.  (>j)eii(l;int,  (|ii;in(l  le  jour  .lUX 
bl.iiics  coursiers,  de  s.i  lumière  res|(leri(liss;uile,  «ouvrit 
toule  l;i  leire,  (l'nhord  l.i  mei"  relenlit  du  côté  des  (irecs 
couime  «les  ncceiils  d'un  cliiuit  reli;.Meux,  et  <'ii  même 
temps  l'éclio  sonore  des  lochers  de  l'ile  iVj)oiidit  à  c(? 
ch;nil.  L;i  cr.iinte  saisit  .doi's  tous  les  H.'n'hares,  trouipés 
dans  leur  afiente;  r;iv  ce  n'était  pas  poui-  la  fuite  (pie  les 
Grecs  semblaient  enlonnerce  |)éafi  solennel,  mais  i)our  le 
combat  atKjuei  ils  marcbaient  avec  une  (iércî  audace?;  et 
les  sons  d«;  la  trompette  enllanuuaient  toute  leur  Hotte.  Aus- 
sitôt, en  Taisant  retomber  les  rames  sonores,  qui  plonj^enl 
sous  les  eaux,  ils  l'iappèrent  la  mer  en  cadence,  et,  subi- 
tement, tous  apparurent.  D'aboid,  en  bon  ordre,  mar- 
cbait  en  télé  l'aile  droite,  et  en  bon  ordre  aussi  suivait 
toute  la  Hotte.  On  pouvait  entendre  de  prés  ces  cris  répé- 
tés :  «  0  lils  des  Grecs,  allez,  délivrez  la  patiie;  délivrez 
vos  enfants,  vos  femmes,  et  les  sanctuaires  des  dieux 
nationaux,  et  les  tombeaux  de  vos  ancêtres  :  maintenant 
c'est  le  combat  suprême.  »  De  notre  côté  cependant, 
répondait  à  ces  cris  le  bruit*  confus  de  la  langue  perse, 
et  ce  n'était  plus  l'heure  de  tarder.  Aussitôt,  vaisseau  contre 
vaisseau  enfonça  l'éperon  d'airain  :  un  vaisseau  grec  com- 
mença l'attaque;  il  brise  tout  le  bordage  d'un  vaisseau 
phénicien,  et  la  mêlée  devient  générale.  D'abord  le  flot 
de  l'armée  perse  tenait  bon  ;  mais  comme  cette  masse  de 
vaisseaux  était  réunie  dans  un  endroit  resserré,  ils  ne 
pouvaient  se  prêter  aucun  secours  entre  eux;  au  contraire 
ils  s'entre-heurtaient  de  leurs  éperons  d'airain,  et  les  uns 
contre  les  autres  se  brisaient  tous  leui*s  appareils  de 
rames,  tandis  que  les  vaisseaux  grecs,  par  une  manœuvre 
habile,  les  cernaient  et   les  frappaient.  Les  carènes  se 

1.  Le  narrateur  grec  se  trahit  ici,  et  en  quelques  autres  passages. 
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rclouiiiniciil  ;  i.i  iiici- dispai'aiss.iil,  couNcitc  de  drltiis  cl 
de  cadavrt's;  rivaj^cs,  (''ciicils  s«)  couviaifiildc  morts.  Tous 
les  vaisseaux  de  la  llotlc  haihaiv,  à  foire  de  raines, 
ruyaitMit  en  désordre,  (loiniiie  des  thons,  comme  un  banc 
de  poissons  pris  au  imMiie  lilel,  à  coup  de  fronçons  de 
rames,  di»  toutes  soites  de  dt'hris,  les  (irecs  ii(»us  irap- 
paienl,  nous  assommaient,  el  lunle  la  mer  élail  reiiijdie 
de  supplications  et  de  ♦j;;émisseiuents,  juscju'à  ce  (pie  i^eii 
noir  de  la  nuit  nous  déroha  à  remiemi.  Nos  malheurs 
innomhrahles,  même  si  je  les  énuméiais  pendant  dix  jours, 
je  n'en  achèverais  pas  le  coin|)le.  Oui,  sache-le  bien, 
jamais  (Mi  un  seul  jour,  sij^rand  noud)re  d'homme  nji  péri. 

La  iU:iNK. —  Hélas!  un  océan  de  maux  s'est  déchaîné 
contre  les  Perses,  contre  la  race  entière  des  Haiharc^s. 

Li-:  Mi;ssA(;i:n.  — -  Kt  pourtant,  sache-le,  tu  n'tMi  coimais 
pas  encore  la  moitié.  \  iw  autre  catastrophe  vint  s'ajouter 
à  la  première,  telle  (pi'elle  ferait  deux  fois  écpiilihre  à 
celle-ci. 

La  Hkink.  —  Kt  (piel  inalhem"  plus  affreux  serait  encore 
])ossihle?  Dis,  ijuelle  est  cette  catastrophe,  (pii  a  fraj»pé 
l'armée,  et  (pii  l'emporte  encore  sur  la  première? 

Lk  Mi:ssa(;ki\.  --  Tous  ceux  des  l'erses  (pii  étaient  à  la 
(leur  de  l'à^e,  les  plus  vaillants  et  les  plus  nobles,  les 
plus  fidèles  toujours  au  prince,  tous  sont  uiorts  houteuse- 
mtMit,  d'uni'  inoit  sans  j^doire. 

La  Hkink. --  infortunés!  (piel  malheur  horrible!  ù  mes 
amis!  A  (juel  destin  dis-tu  qu'ils  ont  succombé'.' 

Lk  Mkssacjkh.  —  Il  est  une  \\o\  en  avant  des  païa^es 
de  Salamine,  du  <"ôté  de  la  haute  mer,  petite,  inhosj)ita- 
lière  aux  navires,  (pie  parcourt  Pan,  ami  des  clneurs  de 
danses.  Là  Xerxès  les  avait  envoyés,  afin  (pie,  (juand  les 
emuMuis,  une  fois  leurs  vaisseaux  détiuits.  ciieicheraient 

1.  1,'ilut  do  l'svttalkv 
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.'i  Si'  s.Mivrr  (l;ms  l'ilc,  ils  pnssriil  iii.issa(;n*r  à  h;iir  ;iis<î 
r.iniirr  (h'S  (Ircrs,  rt  sniivcr  aii  ronlr.iirn  les  Pcrsi's 
<Mitr.*iÎM«''S  p.'ir  II'  rftiUMiil  :  il  [iir\(»\;iit  iii.il  r.ivciiir.  Kii 
v{\v\,  (|II.III(I    li-s    (lieux     rllirnl    (li»IIIir  riliililii-|ir  de    |;i    \ir- 

loirc  à  la  llollr  ^rcciiiic,  le  joiif  iiiriiip,  s'rUiiil  r<*vi*»liis  (!•• 
h'iirs  bomics  juinurcs  d  aiiaiii,  les  (liées  saiilrn'iil  li(»i*s 
(les  vaisseaux;  ils  eenièreiil  l'Ile  toni  eiili«''re,  de  Caroii  .'i 
reiidi'e  la  luile  impossible.  Dahord,  il  est  vrai,  ils  luienl 
accablés  parla  grêle  de  [)i(Trcs  que  jetaient  les  mains  des 
Porsos,  et  ils  tombaient  sous  les  flècbes  que  déœcbaif  hin 
arc;  mais,  à  la  (in,  ils  cbarf,'ent  d'un  seul  élan;  ils  ïi'n\>- 
pent,  ils  taillent  en  pièces  les  mallieureux,  jusqu'à  ce  qu'ils 
les  aient  exterminés  tous.  Xerxès  cependant  pleura,  à  la 
vue  de  ce  désastre  :  car  il  occupait  un  poste  d'où  son 
regard  embrassait  toute  l'armée,  une  haute  colline*  près 
de  la  mer.  H  déchira  ses  vêtements,  et  poussa  des  gémis- 
sements perçants,  donna  sur-le-champ  à  l'armée  de  terre 
l'ordre  de  la  retraite,  et  prit  lui-même  une  fuite  honteuse. 
Telle  est  la  catastrophe  que  lu  as  à  déplorer,  en  sus  de  la 
première. 

La  Reine.  —  0  destin  fatal!  comme  tu  as  déçu  l'espoir 
des  Perses  !  Par  une  terrible  surprise,  le  châtiment  que 
mon  fils  voulait  infliger  à  l'illustre  Athènes  s'est  retourné 
contre  lui  !  Ce  n'était  donc  pas  assez  de  ceux  qui  sont 
morts  à  Marathon  !  Mon  fds  voulait  les  venger  et  voilà 
les  malheurs  qu'il  a  attirés  sur  lui-même.  Mais  toi,  dis 
encore  :  ceux  qui  ont  échappé  au  désastre  de  nos  vais- 
seaux, où  les  a-t-on  laissés  ?  Peux-tu  nous  l'apprendre 
sans  retard? 

Le  Messager.  —  Les  chefs  des  vaisseaux  qui  n'ont  pas 
péri,  en  hâte,  suivant  le  vent,  prennent  la  fuite  en 
désordre.  Le  reste  de  l'armée  a  péri  en  partie  d'abord 

1 .  î.è  mont  vEgaléos  selon  Hérodote. 


I.KS  l'KHSKS.  6". 

■  sur  la  terre  des  lU'olitMis,  les  uns  mourant  de  soif  «uipiès 

■  des  sources  nicMues*,  les  autres  épuisrs,  perdant  le  soultle. 
Nous,  nous  avons  ^Mj^né  la  terre  de  IMioeide  el  la  Doride 
el  le  ^oli'e  Malia<|ne,  par  les  plaines  (pie  le  Speieliios 
arrose  de  ses  eaii\  hieniaisanles.  l'uis  la  lerre  d'Aeliaïe -, 
el  les  villes  tliessaliennes  nous  l'eciirenl,  dénut's  de  loules 
ressources  ;  là,  pi'esijui*  tous  [)érirent  de  laiin  el  de  soi!', 
deux  maux  dont  nous  souillions  pareillemenl.  .Nous  arii- 
vAmes  dans  le  territoii'e  de  Magnésie  et  le  pays  de  Macé- 
doine, sui'  les  bords  de  l'Axios,  aux  uiaréca^es  peuplés  de 
joncs  d»'  Roll)é,  à  la  inonla^iie  de  Pansée,  dans  l;i  lei're 
des  Kdoniens;  celle  nuil-là  la  divinité  nous  en\(>ya  un 
froid  tei'rible,  hors  de  saison,  (jui  congela  tout  son  cours 
le  lleuve  saci'é  du  Stryunui.  Aliu's,  ceux  (pii  n'avaient 
jamais  honoré  les  dieux,  ceux-là  même  se  ivpandirent  eu 
prières,  adorant  la  terre  et  le  ciel.  Ouand  ces  invocations 
eui'ent  cessé,  l'ai'niée  liMNCi'sa  le  lleuve  conj;elé.  Kt  tous 
ceux  d'entre  nous  qui  partii'ent  avant  que  le  soleil  eût  dai'dé 
ses  rayons,  tous  ceux-là  ont  été  sauvés.  .Mais  le  (lis({ue 
éclatant  du  soleil,  de  ses  tiails  ardents,  fondit  la  fflace 
au  milieu  du  lleuve,  sous  l'action  de  la  chaleur;  aloi's, 
ils  s'ahînn'M'cid  les  uns  sur  les  auti(»s  :  heureux  ctnix  (pii 
rendaii'ut  l'Ame  sur-le-elianq)  !  Tous  ceux  (pii  sui'véeui'eiit 
et  fui'cnl  sauvés,  apiés  avoii-  traversé  la  Thi'aee  à  ^l'and'- 
peine,  sont  rentrés  en  fu^^itils,  réduits  à  un  petit  nombre, 
SUI'  la  \o\ro  de  leurs  foyei's  domesticpies.  .\insi  doue,  elle 
peut  ^énur,  la  ville  des  Perses,  et  pleuiei-  la  (leui-  de  sa 
chère  jeunesse»  !  Telle  est  la  véiité  ;  et  je  passe  sous 
silence  une  boiiiu'  |)arlie  dc^  maux  (pie  la  divinité  a 
in(lifj:és  aux  Perses. 

Lk  (liuKcn.   —  0  destin   affi'eux  !  conune  tu  as  éci'asé, 
foulé  aux  pieds  toute  la  race  ptM'se  I 

1.  Parce  (}u'il  n'y  avait  pas  assez  d'eau  pour  tons. 
'2.  C'est  ici  la  Phtiotide. 
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K\  II!  im;.  -  M.illiciir  a  moi  I  0  notre  armée  aiH'aiilii^I 
0  vision  lii)|i  \(ii(li(|n<',  sonj^es  trop  claii-s,  coiiiiik*  vous 
III  ;iV('/  liKMlhr  rx.ich'iiiciit  (r.iN.ilirc  tons  cos  iiiaiix  !  I!t 
vous,  vieillards,  comiiH'  \ons  vous  Hva  trompée  dans 
voire  jnL;('iiieiit  !  (icpeiidaiil,  puis(jue  c'est  lavis  (pie 
vous  ave/  ouvert,  je  veux  d'ahord  [M'iei*  les  dieux.  Je 
reviendrai  ensuite,  apportant  du  palais  un  ^^ileau  (|ue 
j'onVirai  à  la  terre  et  aux  morts,  .le  sais  iiit>n  (pie  nos 
prièi'es  ne  jieiiveiil  rien  elian^er  à  ce  (pii  est  accompli; 
mais  au  moins  puisse  i  .i\eiiir  vive  meilleur! 

Lk  (luiKin.  ~  i)  souveiain  Zeus,  aujoui'dhui  lu  as 
détruit  l'ai  inée  fière  oX  innoml)ral)le  des  l'erses,  et  tu  as 
ainsi  plonj^é  (l;ins  la  nuit  et  la  tristesse  la  cité  de  Suse 
et  celle  d'Kjj^batane.  Que  de  mères,  déchirant  leurs  voiles 
de  leurs  tendres  mains,  inondent  leur  sein  de  larmes,  et 
prennent  part  à  cette  douleur  !  Kt  les  épouses  désolées, 
que  tourmentait  le  désir  de  revoir  les  époux  auxrjuels 
elles  venaient  de  s'unir,  rpiittant  leurs  lits  aux  molles 
couvertures,  joie  de  leur  jeunesse  délicate,  s'abandon- 
nent à  un  deuil  insatiable.  Et  moi  aussi,  il  faut  ({ue  j'en- 
tonne sur  leur  mort  une  funèbre  lamentation  ! 

Aujourd'hui  gémit  toute  la  terre  d'Asie,  dépeuplée. 
Xerxès  a  enunené  l'armée,  hélas  !  Xerxès  l'a  perdue, 
Xerxès,  avec  une  funeste  imprudence,  les  a  tous  conduits 
sur  les  barques  marines.  Et  cependant  Darius  jadis, 
l'archer,  le  chef  aimé  des  Susiens,  ne  subit  aucun  échec 
avec  ses  soldats  ! 

Mais  tous  à  la  fois,  maintenant,  fantassins  et  ma- 
telots, les  vaisseaux  noirs  les  ont  emmenés,  hélas!  les 
vaisseaux,  hélas  !  les  ont  j)erdus  !  les  vaisseaux  à  l'abor- 
dage fatal,  et  la  main  des  Ioniens  !  A  peine,  nous  dit-on, 
le  roi  lui-même  a  pu  s'enfuir  par  des  chemins  déserts  et 
glacés  !  • 

Les  autres,  surpris  par  une  mort  fatale  et  prématurée, 
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k*     nli  !  sont  iH'sIrs,  lii'las  !  siii-  les  rivages  de  (Ivcinvc*.  Ah! 

P  pleure,  désole-toi;  pousse  les  cris  jusqu'au  ei.l,  jirjas! 
Iiélasi  Fais  releiilir  tes  i^émisst'int'iits  (lécliiiMufs,  les  cris 
laiiieiitables  ! 

Uoulés  p;u'  les  Ilots,  ;ili  !  ils  soûl  la  pioic,  lirlas  I  des 
(ils  muets*  de  lu  iiiei*  saerée,  et  la  niaison  ville  pleure 
son  inaitic  !  lit  les  paicnts  piivrs  de  Icins  enlants,  hélas! 
hélas!  vieillards  désolés,  appreiiiieiil  tonte  la  <-ata- 
strophe  ! 

Les  peuples  de  l'Asie  ne  vont  plus  vivre  désormais  sous 
l'empire  des  iVises,  ni  se  soumeltre  à  paver  trihut  à 
leur  maître  ;  ils  ne  se  prosterneront  plus  poui*  recevoir  la 
loi  ;  eai'  la  l'oice  de  l'empire  est  luinée. 

Les  mortels  ne  metti'oiit  plus  un  IVein  à  leur  Ian"ue  I 
Le  peuple  est  délié  et  peut  uiarcher  lihrement  !  (iar  le 
jou;;  de  la  force  a  été  hiisé.  i/île  d'Ajax  (prentouieut  les 
Ilots,  sous  sa  terre  cnsan^dantée,  recouvre  la  grandeur  des 
i  Vises. 

La  Hkink.  —  Amis,  (pucoiique  a  une  lon^^ue  expérience 
sait  que,  (piaud  le  malheur,  comme  mie  vague,  s'est  uni» 
l'ois  ahattu  sur  eux,  les  hommes  se  pnuineid  à  tout 
craindi'e.  (Juand,  au  coidraii-e,  le  destin  les  favoi'ise,  ils 
espèrent  voir  souinei-  toujours  le  même  vent  de  honlnHir. 
Aussi,  pour  moi,  maiidenaid,  tout  est  plein  de  crainte  ; 
partout  je  ne  vois  (pie  mauvais  présages  envoyés  par  les 
Dieux  ;  à  mes  oreilles  l'elentissent  d(»s  hruits  sinistres  ; 
tel  est  l'elVroi  où  me  jettent  l(>s  coups  du  malhem-.  Je 
suis  donc  soilie  de  nouveau  du  j)alais,  sans  mon  char"' 
cette  fois,  sans  aucun  faste,  pour  poi'ttM"  au  père  de  mon 
fils  des  lihalions  hienvcMllantes,  doucems  des  moi1s  :  le 
lait    hianc   et   exquis    dune   génisse  pure,    et    le   miel 

1.  Salainino. 

2.  Los  poissons. 

3    Peut-èU'o  plutôt  :  mon  palaïKniin. 
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in'ill.-iiit  (lislillr  |».»i  rouvri/'iT  (|iii  rvidoil»-  Irs  n(Uii*s',  {iv(»r 
l'cni  liiii|>i(l«'  d'iim'  sotirct»  virr^^- ;  cl  ;iussi  celte  boisson 
s.iiis  iiu'I.iiil;!',  pindiiil  d'imc  nirrc  s;mv;iL'<',  (riinc  \i*:iu' 
.-iiitii|iit*  ;  et  ciirorr  Ir  Iriiil  odoriit'iaiil  de  l'olivier  au 
r('uilla<(<*  biaiicii.ilrc,  inla*-!  v\\  loiih»  saison,  avec  ces 
llciiis  Ircssécs,  filles  de  la  Icric  iV'<-ondr.  Allrz,  amis, 
accoinpaf^ncz  (!<»  vos  clianls  l'ollVaiid*'  de  ces  lihalio.'is, 
iiivo(|uez  le  divin  Darius,  tandis  (jue  j'eiivenai  aux  \)n'\\\ 
soulciTains  ces  liomnia^M's  (juc  boira  la  teri'c. 

Lk  (liKEin.  —  Ib'inc  au«(usl('  (jue  les  INm'Scs  vénèrent, 
va,  verso,  fais  péniHrer  sous  iorio  ces  libations,  et  nous, 
par  nos  cliants,  nous  prierons  les  conducteurs  souten'ains 
des  morts  de  nous  accorder  leur  bienveillance.  Oui,  pures 
divinités  souterraines.  Terre,  Hermès,  et  loi,  Hoi  des 
morts,  laissez  remonter  cette  Ame  à  la  lumière.  Car.  si 
quelqu'un  connaît  quelque  remède  à  nos  maux,  c'est  l)arius 
seul  qui  peut  nous  dire  la  fin  de  nos  lamentations. 

M'entend-il,  le  roi  bienbeureux,  égal  aux  I lieux, 
entend-il  mes  cris  décbirants,  mes  lamentations  sans  fin, 
mes  plaintes  obscures  et  claires?  Je  gémis  sur  mon  infor- 
tune :  là-bas,  lui,  m'entend-il? 

Mais  toi,  Terre,  et  avec  toi  les  autres  conducteurs  des 
morts,  permettez  qu'il  sorte  de  vos  demeures,  le  héros 
glorieux,  le  Dieu  des  Perses,  fils  de  Suse!  Laissez-le 
remonter  au  jour  cet  homme,  tel  que  la  terre  de  Pei'se 
n'a  jamais  recouvert  son  égal  ! 

Oui,  il  nous  était  cher  ;  cher  nous  est  le  tertre  où  il 
repose  :  Aïdoneus-,  ramène-nous,  rends-nous,  Aïdoneus, 
le  chef  divin,  Darius,  hélas! 

Car  jamais  il  ne  perdit  nos  guerriers  dans  les  désastres 
des  combats,  et  on  le  nommait  le  Maître  pareil  aux  Dieux, 


1.  L'abeille. 

2.  Synonyme  d'Hadés,  dieu  des  morts. 
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cl  il  ('l.iit  poiii'  1rs  INm'scs  1*'  Mailic  p.ii^'il  aux  Dieux, 
puis(|U('  toujours  il  coiiduisil  lk*uri'ust>nii'iil  scui  ainiée, 
iiélas  ! 

0  iiuli'c  aiili<|in'  s(Mivt'iaiii,  viens,  \ieiis,  ani\e!  l'aiais 
sui"  le  soiiiiiiel  de  ee  leilre,  a\ec  les  sandales  de  pouipre, 
avec  ta  liai'e  l'oyale  éclalanle  ;  viens,  pèie  bienheureux, 
Darius,  ah  î  viens  ! 

Viens  apprendre  ee^  nialiieuis  récents,  inouïs  1  .Maître 
(!(»  nos  niaîti'es,  j)arais  !  C'est  connue  une  vapeur  venue 
du  Styx,  (jui  s'est  abattue  sui'  nous  !  toute  la  jeunesse  a 
péri!  Viens,  père  bieidieureux,  Darius,  ah!  viens! 

Hélas!   hélas!  ()  foi  doid    les  amis  ont  tant  pleuré   la 

nioi't ',  elles   ont  |»éri,  toutes  nos 

tiiréines,  l'I  ils  ne  sont  plus,  nos  vaisseaux  ! 

I/Ommre  dk  Daru:s.  —  0  (idèles  parmi  les  fidèles,  con- 
temporains de  ma  jeunesse,  vieillards  perses,  (juel 
malheur  ;i  rrap|)é  le  pays'?  On  fj^émit,  on  se  bal  la  poitrine, 
on  Trappe  le  sol.  Je  vois  près  de  mon  tond)eau  ma  com- 
pagne, et  je  tremble.  J'ai  voçu  avec  bienvcillaïu-e  ses 
libations.  .Mais  vous  aussi,  vous  vous  lamentez  non  loin 
de  mon  tomi)eau  et,  j)ar  vos  incantations  déchirantes,  par 
vos  lamentations  désolées,  vous  m'appelez.  Sortir  du 
sépulcre  n'est  pas  facile,  non  celles,  cl  les  Dieux  soutei- 
rains  aiment  mieux  prendre  que  rendre.  Mal^né  cela,  je 
suis  vtMUi,  moi  qui,  pjuMui  eux,  «^^arde  mon  ran^^  de  prince, 
llàle/.-vous  cependant,  poui'  (ju'on  ne  puisse  j)as  nu'  repro- 
cher d'avoii-  tai'dé  moi-même  :  (piel  est  le  malheur  (pii 
vient  de  frapper  les  Perses'? 

Lk  (Ihœur.  —  Je  n'ose  levei'  les  yeux  \eis  loi,  je  n'ose 
te  pai'Ier  en  l'ace;  le  l'cspecl  (jue  j'ai  toujoui's  eu  jtour  toi 
me  relient. 

L'Omhrk.  — Duis(pie  je  suis  venu  d('  chez  les  moits,  m»' 

i.  Nous  passons  une  phrase  inintelli^Mbly,  dont  le  te.\te  est  altéré. 
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laiss.uil  «•onv.iiiicK'  |t.ir  Ifs  siipplic.ilioiis,  nr  f.iis  p.'is 
ti"iiii('i'  ti's  (iiscoiiis  t'ii  loii;.'ii<'iir,  iii.iis  p.'irir,  dis  tout,  «mi 
(pirhjucs  mois,  cl  iw  If  l.iissc  pas  arrèlrr  pai-  I»'  rcspt'ct 
(pic  je  riiis|)iic. 

Li;  CiKiMii.  -  Je  n'ose  t'ohcir,  je  n'ose  te  parlei-  en 
r.icc,   l.iiit  ce  (|iir  j'ai  à  (lire  esl  pénible  1 

I/Omiiuk.  —  l*nis((u'nne  craiiilc  enracinée  dans  Ion 
espiil  le  Icinie  la  houclu',  loi,  aneitMine  compagne  de 
ma  couclie,  noble  iennne,  cesse  ces  j)leiMs  et  ces  gémis- 
sements, instruis-moi.  Si  les  lionmies  souffrent,  c'est  que 
la  soullraiice  est  le  lot  de  rimmanité.  Sur  nn-r,  sur  terre, 
que  de  maux  menacent  les  mortels,  si  leur  vie  se  pro- 
longe! 

La  Reine.  —  0  toi  qui  as  surpassé  tous  les  mortels  par 
le  bonheur  de  ta  destinée,  toi  qui,  tant  que  tu  as  vu  la 
lumière  du  soleil,  as  joui  d'une  vie  l'ortunée,  digne 
d'envie,  toi  qui  étais  un  Dieu  pour  les  Perses,  mainlenani 
c'est  ta  mort  que  j'envie,  puisqu'elle  a  précédé  ce  désastre. 
Oui,  Darius,  tu  sauras  en  un  mot  tout  ce  qui  s'est  passé. 
La  Perse  est  ruinée,  sache-le. 

L'Ombp.e.  —  Comment?  est-il  survenu  quelque  pesle, 
fléau  foudroyant,  ou  quelque  désordre  dans  l'empire? 

L\  Reine.  —  Non,  mais  auprès  d'Athènes,  toute  larmée 
a  été  détruite. 

L'Ombre.  —  Lequel  de  mes  enfiuits  la  commandait? 
dis-le-moi. 

La  Reine.  —  L'ardent  Xerxès  ;  c'est  lui  qui  a  dépeuplé 
tout  le  continent. 

L'Ombre.  —  Est-ce  par  mer  ou  par  terre  qu'il  a  tenté 
cette  folle  entreprise  ? 

La  Reine.  —  Par  terre  et  par  mer  ;  double  était  l'aspect 
de  sa  double  armée. 

L'Ombre.  —  Comment  une  si  grande  armée  de  terre 
a-t-elle  traversé  la  mer? 
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|p  La  Hkink.   —    Il    a    coiisti'uit     un    |ioiil    sur    le  drtidil 

(rilcllt''.  pour  avoir  un  |)assa;^('. 

li'().\mHK.  —  Ouoi  !  il  a  rc'iissi  à  haii'cr  le  ^raiid  |{(>s|»li()i'(' ? 

La  Uki.m:.  Oui.  saus  doulc  (|Ut'l(jU('  diviuitr  lui  eu  a 
sii;^-;4(''i'(''  la  pcnsrc. 

l/O.MiniK.  —  l'uissanli'  divinilt'-,  qui  l'a  avcugli'  à  ce 
poiid  ! 

\a  \\\.\\k.  —  Tt'inoiii  le  drsa^lic  (|ui  a  suivi! 

I/Omhhk.  -  <ju('  It'iu'  csl-d  aiiivt',  poiu'  (jut'  vous  vous 
laiiKMdicz  ainsi'.' 

La  I>i:i.m;.  La  driailc  de  la  llollc  a  |K'rdu   rarinrc  do 

It'I'l'C. 

L'Omhhk.  ■ —  A-l-cllc  lou(  cnlirrc  pt-ri  |»ar  la  lance? 

La  Hkink.  —  Oui,  cl  la  ville  de  Susc  dépeuplée  «iéiiiit 
sui"  ce  désasire. 

L'Omuiu:.  —  Ah  1  les  vaillaids  i^ueiiiers,  soulieiis  de 
l'enipii'e! 

La  11i:i.m:.  —  Toiil  le  peuple  des  llaeliiens  a  péri;  nul 
n'a  Iranclii  le  déh'oil. 

L'Omhhk.  —  Hélas!  elle  a  donc  été  la  proie  de  la  nioil, 
la  Heur  de  nos  alliés! 

L\  Kei.nk.  -  -  Xei'xés  a  pris  la  Tuile,  dilnui.  presque 
seul  ! 

L'Omiiiu;.  —  Vei's  (pielle  niori  courail-il'  A-l-il  trouvé 
(|uel(pic  salul? 

La  Kkink.  —  Il  a  eu  le  honlieui'  de  jtasser  le  ponl  (|ui 
joini  les  deux  terres. 

L'Omium;.  —  Ainsi  il  a  regagné  sain  et  saul'  notre  con- 
liiKMil'.^  est-ce  l)ien  vrai? 

La  iU:iNK.  —  Oui,  un  lapporl  ceitaiii  nous  ralliniie,  et 
n'est  pas  conli'edit. 

L'Ombre.  — Ali!  les  oiacles  ont  été  vile  acc()nq)lis,  et 
c'est  aux  déjiens  de  mon  lils  (pie  Zeus  les  a  réalisés!  J'es- 
pérais cependant    <|ue    les   dieux    nous   éj)argneraient    ce 
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iii.'iilii'iir  (le  l()ii«,M(Mii|)sî  Mais  (ni;ui(i  on  courl  soi-riirmc  à 
sa  |)<»rl(*,  les  dinix  aussi  vous  y  poussent.  Maintenant  la 
souree  des  ealarnilés  a  déhoiflé  pour  les  nôtres.  I)ans  s;i 
jeunesse  inipnidenlt',  mon  /ils,  i^^ioranl  l'avenir,  a  pro- 
vo(|ué  rinrorluiic  ;  il  a  espéré  eonlenii"  jfar  des  liens  le 
couraiil  de  l'Ilellespont  sacié,  les  flots  divins  du  liosj)lior<' ! 
Il  a  voulu  transloiiner  le  jiassaj^M»,  il  y  a  jeté  dv.s  entraves 
for^^ées',  et  a  conslruil  ainsi  une  vaste  l'oute  |»our  son 
année.  Mortel,  il  a  cru  (ju'il  lrioni[)heiait  de  tous  les, 
dieux  et  de  l'oséidon,  folh;  p<'nséeî  Non,  il  n'est  pas  pos- 
sible que  sa  raison  n'ait  pas  été  troublée  A  ce  moment  !  Je 
crains  que  ces  grandes  ricbesses,  fruits  de  mes  fati^Mies, 
ne  soient  à  la  merci  du  premier  venu. 

Lv  Hkink.  —  C'est  là  ce  qu'ont  appris  à  l'ardent  Xerxés  les 
conseils  des  mécliants*;  ils  lui  disaient  (jue  tu  avais 
acquis  à  tes  enfants  une  inuuense  richesse  à  la  pointe  de 
la  lance,  et  que  lui,  lâchement,  faisait  la  guerre  à  l'in- 
térieur du  palais,  sans  augmenter  en  rien  l'héritage 
paternel.  Ce  sont  les  railleries  insultantes  de  ces  méchants 
qui  lui  ont  fait  concevoir  cette  entreprise,  cette  expédi- 
tion contre  la  Grèce. 

L'Ombre.  —  Ah!  ils  ont''  fait  là  une  belle  œuvre,  une 
œuvre  mémorable  à  jamais,  la  plus  fatale  qu'ait  vue  la 
ville  de  Suse,  depuis  que  Zeus  souverain  nous  accorda 
cette  faveur,  qu'un  homme,  à  lui  seul,  gouvernât  toute 
l'Asie  féconde,  ayant  le  sceptre  et  le  pouvoir!  Médos*  fut 
le  premier  chef  de  l'armée;  un  autre,  fils  du  premier, 
acheva  l'œuvre,  car  il  laissait  sa  raison  dominer  ses 
passions.  Le  troisième,  Cyrus,  mortel  fortuné,  régna  et 

1.  Ce  sont  les  ancres  qui  retiennent  les  bateaux  formant  le  pont. 

2.  Mardonius  et  les  autres  partisans  de  la  guerre;  peut-être  aussi 
les  Pisistratides. 

3.  Quelques-uns  rapportent  «  ils  »  aux  Grecs  vainqueurs.  >'ous  pré- 
férons l'autre  interprétation  :  Xerxès  et  ses  conseillers. 

4.  Nom  de  peuple  (les  Mèdesj  dont  Eschyle  fait  ici  un  nom  de  roi. 
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(H;il)lit  l.i  paix  jiai'ini  tous  les  siens;  il  conquit  la  l.ydir 
et  la  l*lu'\|;i(S  et  réduisit  par  la  Ibirc  l'Iouic  tout  cutièrt'  : 
sa  sag('ss(»  lui  valut  df  ne  |)as  o\«'il«'i'  la  liaiuc  des  dieux. 
Le  lils  de  (lyrus*  l'ut  le  (pialrièuie  souvci'aiu.  Le  ciiMiuièuic 
l'ut  iMai'dis-,  la  lioiilc  de  sa  pairie  et  de  ce  (lùiie  aidiipie  : 
il  lui  suipiis  et  tué  d.ins  sou  |)alais  pai*  le  noble  Arta- 
phrénès,  coniiut'  avec  ses  amis  |)oui'  celte  entreprise  {le 
sixième  l'ut  Marapliis,  ci  le  septième  Artaphri'nès''!.  Kl 
moi,  le  sort  nu'  (hnina  ce  «jue  je  désiraisS  et  je  lis  l'oire 
<;ueiTes  avec  une  arnu''e  nombreuse;  mais  je  n'attirai  pas 
sur  l'empii'c  de  li;lles  calamités.  Mon  lils  Xei'xès  est  jeune,  (/ 
et  pense  en  jeune  lionnne;  il  a  oublié  mes  reconuiian- 
dati(Uis.  Oui,  vous  le  savez  bien,  \oiis  (pii  aviez  mon  Ag'e, 
nous  tous,  (juand  nous  eûmes  le  pouvoii',  nous  n'avons 
jamais  été  cause  de  pai'cils  maux. 

LK^Huau.  Kb  l)ien!ô  Daiius,  ô  loi,  (jue  diras-lu  poui' 
Unir?  Oue  devons-nous  l'aire,  nous  autres  Perses,  jjour 
nous  relever  le  mieux  possible  de  ce  mallieiir'.' 

L'Omiuu:.  —  iNe  diri^^ez  plus  voli-e  armée  contre  la 
Grèce,  lïit-elle  plus  forte  encore  (pie  juscpi'à  présent!  (lar 
la  terre  menu»  de  (Jrèce  combat  pour  ses  eid'ants. 

Le  Chiklu.  -  (Jue  veu.x-tu  dire'.'  Comment  combat-elle 
pour  eux? 

L'Omufie.  -  Klle  tue  par  la  lamine  les  envahisseui's  trop 
luunbreux. 

Lk  (jKEL'ii.  —  Mais  nous  pourrons  envoyer  une  aiini-e 
d'élite,  nu)ins  nombrcnise. 

L'O-MiniE.  --  Non!  Son«,H'z  plutôt  que  l'armée  même  (jui 

1.  Ciiinbyse. 

'2.  Celui  qiio  les  Grecs  nomiiieiit  irordiiiiiire  Siiierdis. 

r».  a  Un  peut  croire  (ju'iiii  iiiter|iol:iteur  avait  ajouté  ici  les  noms 
(les  sept  conjmvs  (pii  mirent  lin  à  Insurpalidn  de  Smerdis.  et  (pie 
les  copistes  n'ont  conservé  (pie  le  dernier  sers  de  cette  ('nnint'i'atioii.  » 
Note  de  M.  ^Veil. 

i.  Sur  tous  ces  (ivénoinents,  cl".  Hérodote.  Kxlrailu,  p.  50  et  s(j. 
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osl  n'sltM;  en  (irrcr  n'ohlit'iidi;!  p.is  le  n'Ioiii*  cl  le  silul  1 
LkCjkmih.  Oiims-Iii  dil'.' r.'iririrr  des  lî.uh.in's  n'.i  pas 
l'raiiclii  loiil  ('iilit'ic  le  drhoil  «rilclli',  <|iiill;iiit  rKwiojx''? 
Dahius.  —  iJii  pclil  nombre  srul('iii(>rit  l'a  fait,  s'il  laiil 
en  cioirc  les  oiarles  des  dieux,  et  jii^'er  d'après  ce  cpii  est 
arrivé  déjà!  (lar  les  oracles  ne  s'accoiriplissciit  pas  sur  un 
j)(»iiil,  poui'  rester  vains  sur  un  antre.  Kt  piiisfpie  ce  (pje 
vous  dites  est  arrivé,  ei'oyez-je,  Xerxès,  livré  à  de  folies 
espérances,  a  laissé  derrière  lui  uin;  iiofuhreusr'  armée 
d'élite/ Ils  restent  là-bas,  dans  la  plaine  (pi'arrose  l'Asopos, 
le  ll(Hive  nourricier  de  la  teric  béotieiuie  :  là  les  attend 
le  suprême  désastre,  la  rançon  de  leur  orj^ueil  et  de  leui- 
arrogance  impie,  l'jivabisseurs  de  la  Grèce,  ils  n'ont  pas 
ciaint  d'enlever  les  images  des  dieux,  ils  ont  incendié 
leurs  temples,  détruit  leurs  autels,  renversé  péle-méle, 
jeté  à  bas  de  leurs  piédestaux  leurs  statues!  Aussi  ils  ont 
expié  leur  faute,  ils  doivent  l'expier  encore,  ils  ndnl  pas 
encore  touché  le  fond  du  gouffre,  qui  bouillonne  sous  eux. 
Oui,  leur  sang  versé  à  flots  par  la  lance  dorienne  se  figera 
sur  la  terre  de  Platées,  et  des  amas  de  cadavres,  jus(|u'à  la 
troisième  génération,  témoins  muets,  attesteront  aux  yeux 
/des  mortels  que  l'homme  ne  doit  pas  se  laisser  entraîner 
aux  excès  de  l'orgueil  !  Quand  l'Arrogance  fleurit,  elle  porte 
pour  fruit  l'épi  de  la  Fatalité,  elle  moissonne  une  moisson 
de  larmes.  En  voyant  de  telles  entreprises  et  de  tels  châti- 
ments, souvenez-vous  d'Athènes^  et  de  la  Grèce,  et  que  nul 
ne  méprise  la  fortune  dont  il  jouit,  pour  envier  ce  qu'il  n'a 
pas.  Zeus  est  là,  pour  châtier  les  ambitions  excessives, 
Zeus,  pesant  justicier!  Maintenant  donc,  par  vos  sages  avis, 
persuadez  Xerxès,  car  l'heure  est  venue  de  la  modération, 
l'heure  d'apaiser  le  délire  où  le  jette  une  audace  inso-^ 

1.  Mardonius  était  reste  en  Grèce,  avec  l'année  qui  fut  battue  à 
Platées. 

2.  Nouvelle  allusion  à  la  tradition  déjà  rapportée,  page  56,  note  2. 


I.KS  PKRSES. 


73 


IcMito!  Kt  toi,  sa  iiirit'  V(''ii(''i';il)l(',  sm  iiirrc  (•|it''rit',  ii'iitn' 
■-  (liiiis  l(>  p.il.'iis,  prends  avec  toi  des  vètciiiciits  (-(mNciiahles 
et  va  au-devant  de  ton  lils.  Car,  pai-  relief  de  son  déses- 
poii",  ce  ne  sont  plus  maintenant,  sur  son  coi'ijs,  (pie  lam- 
beaux déeliii'és  de  ses  l'ielies  haluts.  Mais  loi,  par  de 
douées  paroles,  ealine-le;  je  le  sais,  e'est  toi  seule  ipi'il 
éeoutei'a.  lV)ur  ni(»i,  je  redescends  sous  la  teire  ténébreuse, 
et  vous,  vieillards,  adieu!  inènie  au  Icinps  du  nialbeui', 
donnez-vous  à  la  joii»  ;  car  la  Ituluiie  ne  seil  plus  de  rien 
après  la  mort. 

liK  (liKia  II.  --  J'ai  souM'ert  en  écoidaiil  le  l'écit  de  tous 
ces  maux,  les  uns  présents,  les  aiiti'csà  venii- l'ucoii'. 

La  Hkink.  —  (I  destin,  (pie  de  soullVances  se  sont 
abattues  sur  nuti;  mais  ce  doiil  je  soiiIVrc  le  plus,  c'est 
d'appi'endi'e  l'état  lamciilalile  de  mon  lils,  la  misère  des 
vètemeids  (pii  le  cou\renl.  .le  vais  prendre  dans  le  palais 
d'autres  liabits,  et  j'irai  au-devant  de  mon  lils,  j'essaierai 
de  le  rencontrei'.  .le  n'abandonnerai  pas  dans  l'iiirorlmie 
ce  (|ue  j'ai  de  pins  clier.  Poui*  vous,  il  laiil  ipian  sujet 
de  ces  événenienls,  conseillers  lidéles.  vous  ddiime/  voire 
avis,  l'^t  si  mon  lils  arrive  ici  avaiil  moi',  calmez-le,  cl 
l'ailes-le  renlivi' dans  le  palais,  (le  peiir(prà  mes  mallieuis 
ne  s'(Mi  ajoute  encore  un  autre. 

Lk  CiiŒrii.  —  Hélas!  (juelle  vie  lieureuse  nous  avions, 
sous  un  «i:ouvei'nement  sa«i:e,  (piand  ce  vieillard  (pii  suf- 
fisait à  tout,  Darius,  roi  invincible,  éi^al  aux  dieux,  rt'gnait 
sur  ce  pays! 

D'nboi'd  notre  aimée  laisait  (b»  ^dorieuses  caïupaf^nt^s, 
et  j)rati(piait  savamment  l'art  des  sièges  et  des  assauts I 
Sans  lati^ue,  sans  soullVances,  d'beuieux  retours  nous 
l'amenaient  cbe/.  nous. 


1.  I.a  l'i'ine  uo  iciicoiitriM'a  |ias  Xcrxcs.  et  ne  rcparaîli'a  p.is  ;  le 
poôlt*  n'a  [tas  voulu  lui  l'aire  prciKliv  part  aux  lauieiitatious  liuales. 
C'est  ce  (pianudiK-tMit  res  «pichpies  vers. 
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(Jue  (!<'  villes  il  ;i  |irisrs,  kurh  fiaiM'Iiir  de  sa  p(M>oiiii<' 
II»  fli'iivc  ll.ilys,  s;ms  (jiiiltrr  son  foyrr'!  Trlles,  ers  \illrs 
lliivi.ilcs  (h'  l;i  iiiri'  (lii  Slryiiioii*,  .inx  confins  de  l.i 
Tlir.'icc. 

Va,  en  (Icliois  (In  l;ic.  1»'^  \il|cs  loi'lifiéiîs,  sur  l;i  iv.nv 
(ciinc,  se  scMiinircMl  ;i  cr  rlicT,  cl  celles  qui  se  VfUitent 
(l'olre  sihiées  ,«nx  boids  du  v;isle  détroit  d'Hellé,  et  |,i 
prol'onde  l'i'opontide,  »'t  les  bouches  du  l'ont! 

Avi'(-  elles,  les  Iles  battues  par  les  Ilots  non  loin  de  la 
(•(Me,  lo  lon^'  du  continent,  Lesbos,  et  Sarnos  plantée 
d'oliviers,  (^bios,  et  Paros'%  Naxos,  Myeône,  et  Andros 
voisine  de  Ténos. 

Il  régnait  aussi  sur  celles  qui  sont  situées  au  milieu 
même  des  côtes,  I.enuios,  learie,  lUiodes,  Ciiide  et  les 
villes  de  Cypre,  Papbos,  et  Soles,  et  Salamine,  Salamim»^ 
dont  la  métropole  est  la  cause  de  nos  pleurs,  aujourdliui. 

Ses  ordres  gouvernaient  les  villes  opulentes  et  popu- 
leuses des  Grecs  d'Ionie.  Il  avait  une  armée  infatigable, 
mélange  de  peuples  de  toutes  sortes.  Et  maintenant  nous 
devons  subir  ce  revirement  où  se  manifeste  la  main  d'un 
dieu,  la  terrible  défaite  navale! 

Xerxès.  —  Ah!  malheur  à  moi,  pour  ce  désastre 
affreux,  qui  m'a  frappé  contre  toute  attente!  Quel  destin 
cruel  s'est  abattu  sur  le  peuple  des  Perses!  Que  devenir, 
infortuné?  Mes  membres  défaillants  se  dérobent  sous 
moi,  quand  je  vois  ces  vieillards  vénérables.  Plût  au  ciel, 
ô  Zeus,  qu'avec  mes  soldats  j'eusse  été  là-bas  la  proie  de 
la  mort! 


1.  L'Halys  était  la  limite  de  la  Haute-Asie.  Le  poète  veut  parler  de 
victoires  remportées  par  les  lieutenants  du  roi. 

2.  Villes  bâties  sur  pilotis  dans  le  lac  Prasias,  formé  par  le  Strymon. 
5.  Ici  commence  une  autre  énimiération  :  les  Cyclades. 

4.  Salamine.  ville  de  Tile  de  Chypre,  fondée,  disait-on.  par  des 
colons  venus  de  lile  voisine  de  lAttique,  où  Xerxés  fut  vaincu. 


\ 
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Le  Chœcu.  —  Ilt'lasl  ù  roi,  A  vaillante  ai'iiKM',  ù  i^^loiic 
(jiic  donnait  aux  IVmscs  la  domination  sur  les  autres 
peuples,  élite  de  nos  ^qieiiieis,  (pie   le  destin  a  l'aucliésl 

Le  pays  déplore  la  nioil  de  sa  jeuni'sse,  saci'iliée  par 
Xerxès,  cpii  l'einplit,  l'Iladés  de  l^erses!  Car  ils  ont  péri,  ils 
sont  descendus  <'liez  lladés,  tous  ces  lioiiinics,  la  llciir  de 
la  contrée,  liahiles  archers,  lonic  iiiii(iinl»ial)le!  Ilc'las! 
les  vaillants  «,'uerriers!  Kt  la  It-rre  d'Asie,  ô  roi  de  celle 
terre,  plie  le  «^enou,  hélas,  hélas! 

Xki\xi:s.  —  Kt  c'est  moi,  hélas!  c'esl  moi,  malheuit'ux, 
(jui  ai  attiré  cette  calamité  sur  les  mii'iis,  sur  la  patrie! 

Lk  (lnŒin.  —  Poui"  saluei-  Ion  l'ctour,  je  ferai  retentir, 
avec  force  larmes,  ces  cris  déchirants,  ces  lamentations 
funèbres,  à  la  manière  des  Mariandyns' ! 

Xeuxi^is.  —  Oui,  faites  intendre  ces  relVains  désolés  et 
siuisti'es!  Le  destin  fatal  s'est  l'ctourné  conirt*  moi. 

Lk  (liKiaii.  —  Je  ferai  entendi'c  ces  relVains  désolés,  je 
pleureiai  ce  désastre  qu'a  subi  notre  peuple,  ce  désastre 
subi  sur  mer;  je  pleuivrai  sui'  le  |)ays  et  sur  la  nalion;  je 
l'épandi'ai  mes  larmes  avec  mes  ciis! 

Xkiixks.  --  L'Arès  ionien  a  triomphé  de  nous:  l'Arès 
ionien,  pi'oté^é  pai*  ses  vaisseaux  (pii  l'oid  conduit  à  la 
victoire,  a  rempli  de  moils  la  mer  occidentale,  sui'  ces 
l'ivap's  infoi'tunés! 

Lk  (lH(Krn.  -  Ah!  laisse-nous  t'inlei'rof^er  sui'  loiil!  Où 
est  tout  le  reste  des  nôtres,  où  sont  les  lieulenants,  IMia- 
randacés,  Sousas,  IVIa«;on,  Datamas,  l*sauuuiscanès,  et 
A«,d)atas,  venu  d*K<rbatane7 

Xkrxks.  —  Je  les  ai   laissés,  les  mallieui'eux,   tombés 

t.  Peuple;  (les  bords  du  l'ont-Kuxin.  dunt  la  nuisi([up  plaiulivo  était 
(•élt"'l)ro.  Ou  piMil  croire  (jue  la  lui'lodii^  ('t>ui|)os('e  pai-  Kscliyje  pour 
toute  cette  scèue  avait  uu  caraclore  auaht^^uf.  Il  ne  faut  pas  oul)lier 
en  elTet,  pour  hieii  apprécier  toute  celte  tiu  îles  l'crses,  que  ces 
lanientatious  étaient  lyriques,  uuisicales.  «il  n'avaient  pas  par  con- 
siMpient  eu  réalité  la  uioudtouie  (|u'elles  ont  piMir  le  lectiHU*  moderne. 
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iiiorls  (le  leur  v.iissc.'ui  lyiicii,  |>n''s  (1rs  proinontoin's  (Je 
Sal.'iFninc,  h.illdtfi's  [);ii-  les  (lots  (-(uifrc  1rs  rsciirpcmnits 
(le  la  cùlc! 

\jK  (liKKin.  -  H«'las!  où  sont  Pli.'irnoii(!hos,  et  h*  vaillant 
Aiiuniardo'^,  r\  Sconcôs,  rt  I*'  iKtMf  l.ila'os?  Où  sont 
Mcinphis,  Tliaruhis,  Masisiras,  Artrnibaivs,  HyslaM-linias? 
où  sont-ils?  je  le  le  (Irniandc;. 

XiiiixKs.  —  Alil  nialin'iii'  à  moi!  en  vue  (!«•  l'anlifiiK',  (!<• 
l'odieuse  Athènes,  tous,  frappés  à  la  lois,  liélasl  liélas! 
ont  été  jetés,  palpitants,  contre  la  côte. 

I.K  (;nŒ[  H.  —  As-tu  laissé  aussi  là-bas  ion  serviteur, 
ton  œil  iidèlc*,  celui  (jui  comptait  les  Perses  myriade  par 
myriade'^,  le  fils  de  l>atanochos,  Alpistos...'*,  (ils  de 
Seisamés,  fils  de  Méf^ahalès,  et  le  f,M*and  Pai'tlios,  et 
Oïbarès,  les  as-tu  laissés?  Tristes,  terribles  nouvelles  poul- 
ies nobles  Perses! 

Xerxès.  —  Tu  réveilles  en  moi  le  regret  de  mes  vail- 
lants compagnons!  0  calamités  lamentables  à  dire!  Mon 
cœur  gémit,  tressaille  dans  ma  poitrine. 

Le  (jiœlr.  —  Et  il  en  est  d'autres  encore  que  nous 
pleurons,  le  Marde  Xanthis,  chef  de  dix  mille  hommes,  et 
le  brave  Ancharès,  Diœxis  et  Arsamès,  chefs  des  cavaliei*s, 
et  Dadatès,  et  Lythimnès,  et  Tohnos  à  la  lance  insa- 
tiable! Je  m'étonne  de  ne  pas  les  voir  suivie  le  char 
royal*! 

Xerxès.  —  Ils  sont  morts,  les  chefs  de  l'armée. 

1.  Il  s'agit  d'un  de  ces  inspecteurs  royaux  que  l'on  appelait  l'œil 
ou  roreillc  du  roi. 

2.  Il  est  fait  allusion  ici  à  la  méthode  primitive  de  dénombrement 
qu'cniplovaient  les  Perses,  à  ce  que  rapporte  Hérodote:  on  rassem- 
blait d'abord  dix  mille  hommes  dont  on  avait  fait  le  compte  ;  puis  on 
mesurait  l'espace  qu'ils  avaient  rempli,  et  qui  servait  à  dénombrer 
rapidement  et  approximativement  les  autres. 

5.  Quokpics  mots  manquent. 

4.  Il  ne  s'agit  pas  à  proprement  parler  du  char,  mais  d'une  sorte 
de  voiture  fermée. 
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Le  (jiŒin.  -    Oui,  morts,  ali!  s.-ms  lioiiiicur! 

Xkhxis.  —  ili'l.is!  Ilrl.is!  Ilôlas! 

I.I-:  C.HŒrn.  —  Oui,  lirlas!  I.cs  «lit'ii.v  nous  ont  liapix' 
(l'iiii  mal  imprt'viiî  Kclalaiit  es!  le  ic^jard  dAli'. 

Xkkxès.  — Ah!  (jiit'l  (l(''s.i>li(''  inouï  I 

|j;  (liiŒi  I'..         Dt'saslic  lro|>  ccilain  1 

Xkuxès.  —  Orsaslrc  sans  parriil 

la-:  (aiŒL'H.  —  Nous  nous  sonnncs  licuilrs  pour  notiu» 
mallicur  à  la  Hotte  «les  Ioniens.  La  uueire  ne  la\oiise  pas 
les  Perses. 

Xkhxès.  —  11  n'est  (pie  trop  viai;  ({uelle  i)i'lle  armée 
j'ai    perdue! 

Lk  (liiŒUii.  —  (Jue  n'avons-nous  pas  peidu'.'  Klle  est 
l'uinée,    la  grandeur  de   la   Pei'se. 

Xkum's.  Tu  vois  ce  (pii  me  reste  de  ceux  (pii  m'ar- 
eompaj;iiaient  ! 

Lk  (jiŒrn.  —  .le  le  vois,  je  le  vois. 

Xkii.vès.  —  Tu  vois  ee  earcpiois 

Lk  (lnŒrii.  — -  (jue  lu  as  sau\é  du  moins! 

Xkrxks.  —  Ce  carcpiois  pour  mes  traits! 

Le  (liiŒriî.  -  De  taid  de  llèelies',  c'est  tout  co  (pii 
reste! 

Xkhxks.  —  Oui,  nous  n'avons  plus  de  défenseurs. 

Lk  (Ihœih.  -  -  Le  peuple  des  Ioniens  est  ferme  au  com- 
bat! 

Xkhxès.  — Il  est  brave.  Aussi  (pielli»  défaite! 

Lk  (Ihœiii.  —  La  déroute  de  notre  Hotte! 

Xkkxks.  —  J'ai  déchiré  mes  vêtements,  si  «,q'and  est  le 
malheur! 

Li;  (IrnEiH.  --  Hélas!  hélas! 

Xkuxès.  —  Oui.  et  plus  (prune  fois  hélas! 

Lk  (liicKin.  —  Deux  fois,  tiois  fois  hélas! 

l.  Texte  incertniii. 

"2.  Toutes  celles  de  lariiiée 
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\i.it\i>.        Ilciiil  )M)iir  nous,  joie  )M)in-  r«'iiiM'iiii  ! 

I.iMîiKKiu.        Noirr  puiss.'iiKM' rst  iiintiltM'! 

Xfrxks.  -     Je  suis  (IrjMMiilIt'  «le  iimui  rovU'f^o.. 

Ij:  C.iKKCit.        L.i  mer  t';i  r,i\i  tous  les  tiens. 

Xkmxks.  -     (ir-iiiissc/,  f,n''missrz,  rcriti»'/  d.iiis  le  [»;il,'iis! 

liKdnŒin.  — Ali!  m.illiciii',  rii.illMMii! 

Xkiixks.  —  Fjiilcs  ('clio  ;"i  mes  |)l.iiiilrs  ! 

Li:  CiKKiH.  —  Triste  niveni-  (jiie  nous  faisons  ;i  l.i  tris- 
tesse ! 

Xkhxks.  —  Fnites  retentir  t'u  rlif/îui-  vos  chniits  lu- 
_n  libres! 

Lk  (jiœl'f».  —  Hélas!  ï^esnnte  est  cotte  infortune,  et  ce 
spoctijcle  me  désole  ! 

Xkrxks.  —  P'rappez-vous  la  poitrine  en  cadence',  pleu- 
rez sur  moi  ! 

Le  Chœur.  —  Mes  larmes  coulent  sans  fin. 

XERxf:s.  —  Faites  écho  à  mes  plaintes! 

Le  Chœur.  —  Ah!  nous  avons  bien  lieu  de  ^éniir,  ô 
maître. 

Xerxès.  —  Répondez  à  mes  lanientiitioiis! 

Le  Chœur.  —  Hélas!  à  les  larmes  se  joindront  nos 
noires  meurtrissures! 

Xerxès.  —  Frappez  vos  poitrines  et  entonnez  les  airs 
funèbres  des  Mysiens'! 

Le  Chœur.  —  Douleur!  Douleur  1 

Xerxès.  —  Arrachez  les  poils  de  votre  barbe  blanche  1 

Le  Chœur.  —  Douleur  sans  fin!  Tristesse  sans  fin  ! 

Xerxès.  —  Que  vos  cris  soient  perçants! 

Le  Chœur.  —  Nous  l'obéirons! 

Xerxès.  —  Que  vos  ongles  déchirent  les  plis  de  vos 
robes  ! 

1.  Eschyle  dit,  mot  à  mot  :  Ramez:  c'est-à-dii^  que  vos  mains 
s'abattent  en  cadence  sur  votre  poitrine,  comme  les  rames  dans  l'eau. 

2.  Célèbres  comme  ceux  des  Mariandvns. 
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Le  (Ihœi'u.  —  Douleur!  Douleur! 

Xkuxks.  —  Ai'i'iichcz  vos  clicvcux  !  Menez    le  deuil  de 
r.u'iiiée! 

Li;  (liUKin.         D<»ui»'ur  s.nis  lin!  Tiislesse  s;uis  lin! 

\i:ii\Ks.  —-  Laissez  |)leui'er  vos  yeux. 

Lk  (Ihœir.  —  Leurs  l.innes  eoulenl  ! 

Xkhxks.  —  Faites  écho  à  mes  plaiult's! 

Lk  (Ihœhi.        Hélas  !  hélas  ! 

Xkhxks.        Deidi'ez  eu  «^éiuissaiil  dans  le  palais. 

LkChœir.     -Ah!  Ah! 

Xkiixi-;s.  —  0  terre  de  Perse! 

Lk  (iHŒin.  —  lurorluiUM»! 

Xkhxks.  -    IMeurs  dans  toute  la  ville! 

Lk  (Ihœih.  —  IMeui's  dans  tout  le  pays! 

Xkhxks.  —  (léuiissez,  Pei'ses  à  la  molle  démai'ehe. 

Lk  (Ihœir.  —  ....  ' 

Xkrxks.  -O  terre  de  Perse! 

Lk  CnŒrR.     -  Iidbituiu'e! 

Xkrxks.  —  Hélas!  hélas!  ils  on!  péri  avec  uoslrirémes! 

Le  CiiŒrR.   —  Hélas!  hélas!  je  l'aeeompa'çiHM'ai  de  mes 
lameiilatious  ! 


1.  Lacuiio. 
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SOPHOCLE 


ANTIGONE 


NOTICE. 

L.'i  liillc  ciilii'  l«'s  (ItMiv  livi'cs  rivaux,  Kiroclc  cl  l'oly- 
iii(u>,  viiMit  (If  iii'ciHirc  lin  par  leur  iiioil.  (irroii,  (jiii 
maiiilciiaiil  ivi^iic  siii'  Tlu'hcs,  a  lail  (Miscvclir  KIimm-Ic, 
mais  (IcIcikI  sons  [x'inc  de  iiioii  d'ciiscvclir  Polyiiicc. 
Auli^oiic  ne  vciil  pas  si*  soumclli'c  à  cet  rdit  ;  seule, 
puiscjuc  Isiuèiu'  n'a  pas  le  courante  do  s'associer  à  elle,  elle 
l'tMuli'a  les  derniers  devoii's  à  sou  Uvw.  Arrêtée  par  les 
j,nu'(les  charités  de  veiller  sur  le  cadavre,  elle  est  conduite 
devant  (liéon,  et  au  lieu  de  regretter  son  acl(»,  s'en  i^lo- 
lilie.  (Iléon,  nial<,av  les  instances  de  son  fils  llénion, 
liancé  d'Aidi^one,  coiulannie  la  jeune  lille  à  être  enterrée 
vivante.  Mais  le  devin  Tii'ésias  vient  lui  l'cpiocliei'  sa  con- 
duite, et  le  menace  de  la  cidère  des  dieux.  Créon,  ellrayé. 
court  |)rocé(lei'  à  l'ensevelisseuuMit  de  Polynice  et  délivrer 
Aidi^MMie.  Il  est  trop  tard  :  la  jeune  lille  s'est  pendue; 
ih'MUon  se  perce  de  son  «j^laive  à  ses  côtés,  cl  ipiand  Créon 
reidre  au  palais,  rappoilaiil  le  cadavi-e  de  son  (ils,  c'est 
poui'  y  trouver  un  auti'i*  cadavi'c,  celui  de  sa  remme 
Kui'vdice,  (pii  s'est  l'i'appéc  elle-même  à  la  nouvelle  du 
suicide  d'Ilémon. 

Tel  est  en  résumé  ce  beau  diame,  l'ini  {\i'>  plus  lia- 
j;i(pies  de  Sophocle,  et  en  même  temps  l'un  ^U^s  j)lus 
élevés.    La  nohie  cl  liéroï(iue  lii^^n'c  d'Anliiionc  csl   |ient- 
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T'Iri'  l.'i  civatioii  l.i  plus  .idiiiir.ilih»  de  son  ^vn'w.  Elliî  rsl  I.i 
pcrsoiiiiificilioii  l.i  plus  toii(-|i.-iiil(>  (if  r.iiiioiir  fV.-itri-rirl, 
4|iii  ,il)s(»rl)('  son  .'ont'  loul  cnlifTc  ;  <'«'ir  si  le  poùt<' ;i  j)»'iiil 
r.iiiiour  (l'Ilrriioii  pour  clic,  il  s'est  (r.'iulrc  p;irt  n'I'us**  ii 
peindre  son  iiinour  pour  liénion.  Kii  in^^rne  temps  elle  est 
\i\  personnifie.ilion  l;i  plus  {i;iute  du  devoir,  (ju'eile  delinit 
elle-nuMne,  d.ins  une  tir;ide  justement  eclèl)i*e,  en  tr-iines 
si  précis  et  si  nol)ies.  Kt  cepcMidanl  (die  est  bien  humaine; 
elle  n'a  rien  d'une  fif,rure  ;il)straite  ci  conventionnelle; 
ell(!  a  un  moment  de  faiblesse,  une?  crise  de  regrets,  pres- 
que de  désespoir,  à  l'approche  du  supplice;  non  qu'elle 
regrette  ce  qu'elb'  a  fait;  elle  serait  toute  pi'ète  à  rerom- 
mencer;  mais  elle  rtîgrette  lu  vie,  (juelb;  va  piMdic  si 
jeune.  Son  héroïsme  n'en  est  que  plus  naturel  et  plus 
sublime   à'  la  fois. 

Anligone  fut  représentée  en  441,  s'il  faut  en  croire 
la  tradition  d'après  laquelle  Sophocl(\  nomiiié  stratège,  à 
la  suite  du  succès  exceptionnel  quelle  remporta,  prit 
part  avec  Périclès  à  lexpédition  de  Samos  en  440. 
Sophocle  avait  alors  cinquante-cinq  ans,  et  c'était  la  trente- 
deuxième  de  ses  tragédies. 


ANTIGONE 


PERSONN.VCKS  I 

ANTICONE. 

ISMÉNK. 

liE  ClKKril,  compose'  de  Nicill.iids  tli('lt;iiih 

CKKON.  roi  de  Tlirhcs. 

I.K  (i.MlDIK.N. 

IIK.MON.   lils  (If  CiV-oii. 

TIUKSIAS. 

EUnVhlCK,  n'iiiiiio  de  Civoii. 

l^MKSSACKU. 

2-  Mi:SSA(iHU. 


I.a  sc<Wio  est  devant  le  palais  de  Créon. 


PUOLOdlJE 

SCKNK    PKKMIKIU-: 

ANTIGONE.  ISMKNE 
ANTIGONE. 

IsniiMio,  trndi'f  sduir,  tT'h»  (|ui  m'es  si  (•ii('i'(', 
Sais-lu  si  .lupiltM,  des  maux  de  iiolic  |)(''i'(\ 
Fera  j^iàce  d'un  siMd  à  sa  poslôiitt'*'.' 
lu  soii  iioii  moins  ciMiel.  non  moins  imnirril»'' 
Suspend,  comme  un  arièl  de  initrl  cl  d'infanuo. 
Sur  tes  jouis  el  les  miens  sa  menaei»  ennemie. 
On  dit  (ju'aujoui'd'liui  iinMiie  un  déerel  iidnniiain 
Va  peseï"  duremeni  sur  le  piMiple  lliêhain  : 


8«  SOIMIOCLK. 

Le  slr.itr^M'  v.iifKniciu-,  r-ii  vr.ii  fyr;m,  pivjiîin* 
A  rciix  (|iir  iKHi^  .liniions  un  li-,iit<'iiiciit  b.'irlKin». 

ISMKNK. 

Ile  ceux  ((Ile  iKMis  ;iiiiiioiis  Ir  sort  m'csl  ififoinni. 
Nul   Idiiil,  Irisir  ou  joyeux,  jus(ju';t  moi  u'cst  \<'ini. 
hr|uiis  (|u";isson\  iss;uil   leurs  ;ii(leiil('S  colèn»s, 
l/uii  pMi'  l'iiulre.i  1,1  lois  oui  j)éii  nos  deux  frères. 
.\(Mi,  depuis  (pie  d'Ar^^os  les  l);dniIlons  ép.n-s 
Out  (piitlé,  celte  uuil,  le  pied  de  nos  renijKuls, 
Hieii  ue  lue  r.iit  ui  plus  ni  moins  inroitunée. 

a.mk.om;. 
Aussi,  hoi's  du  pal.iis  l'iii-ji'  seule  entijiinée, 
Afin  de  to  pai'Icr  en  toute  liberté. 

ISMK.NE. 

Quel  dessein  roules-tu  dans  ton  cœur  agité'.' 

AMIGO.NE. 

Nos  frères,  dans  la  mort,  sont  désunis  encore. 

Créon  honore  l'un;  l'autre,  il  le  déshonore. 

Étéocle,  avec  gloii'e  au  sol  natal  rendu. 

Reçoit  seul  un  honneur  à  Polynice  dû: 

Seul,  il  entre  au  tombeau  connue  veut  la  justice. 

Le  cadavre  glacé  de  notre  Polynice, 

Un  barbare,  étranger  aux  plus  saintes  douleui^. 

Défend  de  l'inhumer,  de  lui  donner  des  pleurs  : 

Il  faut  qu'il  reste  là,  privé  de  sépulture. 

Pour  les  vautours  riche  trésor,  douce  pâture. 

Voilà  ce  que  Créon,  ce  sage  et  digne  roi, 

Prescrit  pour  toi,  pour  moi,  —  je  dis  même  pour  moi! 

Il  va  venir  ici,  pour  que  nul  ne  l'ignore. 

Lui-même  proclamer  ce  décret  que  j'abhorre; 

Et,  pour  le  bon  plaisir  de  cet  homme  de  bien, 

Qui  l'enfreindra,  sera  lapidé.  Comprends  bien. 

Chère  Ismène,  et  dis-moi  ce  que  tu  comptes  faire. 


ANTKjONE.  «7 

(l'est  riuMire  (le  iiioiilrci'  si  Ion  s.'ni«(  déj^riirrc. 
Kl  si  rien  n'.i  l.iri  dniis  Ion  cœur  f^éiirrcux. 

ISMKNK. 

Kli!  (jiic  ituis-jc,  Aiiti^onc,  en  cos  tciiips  niiiIlKMiicnx'.' 
Au  iiiiil  <|ui  nous  ;i('<-;il)l(>  il  n'est  point  de  icinèdc. 

a.nticom;. 
Tu  peux  nu'  rctuscr,  ou  in'acrordci'  ton  nidc. 

ISMKNK. 

Poui'cpioi  r.iirc  ma  s(pur?  ((ucl  est  donc  ton  dessein'.* 

antico.m:. 
l'onr  iclever  le  inoit.  j'ai  l)esoiii  de  ta  main. 

ISMI..M:. 

(jui)i  !  tu  veux  linlmmer,  sans  crainte  du  su|i|)lice'.' 

ANTICJO.NK. 

C'est  mon  l'rèi'e  c^t  le  tien.  S'il  faut  (jue  j(>  péiisse, 
Je  péi'icai.  Vois  si  In  veux  l'abandoimer. 

ISMi;.NK. 

Mallieuicuse!  et  (Iréon,  (jui  va  te  condanuier! 

A.NTIGONK. 

Il  n'airacliera  pas  une  su'Ui"  «à  son  l'ière. 

ISMKNK. 

Aiili^one,  A  ma  sœur!  souviens-loi  de  Ion  père; 

Souviens-loi  de  sa  vie,  liélas!  et  de  sa  mort, 

Quand,  a|)rès  ses  foi'l'aits,  ou  plutAt  co\\\  du  s(nl. 

Sa  main,  sa  propi'e  main  lui  ravit  la  lumière! 

Songea  celle  (pu  lut  sa  l'enmu',  èlaid  sa  mère, 

Et  qu'un  lacet  fatal  ravit  à  notre»  amour. 

Deux  frères  nous  i-estaient,  et  dans  le  mèuH\jour, 

Tous  d(Mix,  j(Mmes,  ardeids,  jdeins  d'ori^ueil,  i)leins  d'envie, 

l*ar  la  main  l'un  de  l'autri'  ils  ont  perdu  la  vie. 

Nous  voilà  désormais  toutes  st»ules  :  veux-tu 

Que  sans  appui,  faisant  diniprudence  V(Mtu, 

Nous  bravions  follemeiil  le  \A\\>  pui>sanl  des  lioinmes? 

Il  faut  pourtant  songer  à  ce  peu  (jue  nous  sonunes  : 


88  SOf'Iloci.K. 

Nous,  si  faililrs,  roirinu'iit  osi-r  lui  n-sisln? 
(liV'oii  rsl  iioirc  in.iîli'c;  il  laut  le  n'spcclcr, 
Dût  l.i  loi  (|ii'il  impose  èlrc  «'inoi'  plus  sévrn*. 
(Ju.iiit  .1  moi,  suppli.int  les  iiiAiics  de  niou  frêrc 
De  p.iidoiincr  im  hui  commis  «-oulri'  mou  ^n*, 
(joulr.'iiiilc,  lunis  souuiisc,  ,-m  i-oi  j'olM'ir.ii. 
(l'csl  folie,  Jiprès  loul,  de  leiilei-  l'impossible. 

A.NTKiONK. 

Ma  sœur,  puis(ju'à  lues  vomix  lu  restes  iuseusiiile. 
Fais  co  quo  tu  voudras;  je  ne  te  dis  plus  rien. 
Chacune  a  son  peneliant;  moi  je  suivrai  le  mien, 
Heureuse  do  remplir,  même  au  piix  de  la  vie. 
Ce  devoir,  où  ma  voix  vainement  te  convie. 
11  me  coûtera  peu  d'iMitreprendre  et  d'oser. 
Près  des  miens,  dans  la  moii,  j'irai  me  reposer. 
Ce  n'est  pas  aux  vivants  (pi'il  faut  chercher  à  jjlaii-e; 
On  a  si  peu  de  jours  à  passer  sur  la  terre! 
Là-has,  c'est  pour  jamais.  Libre  à  toi,  si  lu  veux. 
D'obéir  à  Créon,  et  d'offenser  les  dieux. 

ISMf:NE. 

Je  respecte  les  dieux;  mais  la  loi  m'épouvante  : 
Pour  la  fouler  aux  pieds,  je  me  sens  impuissante. 

AMIGOXE. 

Adieu,  ma  sœur,  adieu!  ce  prétexte  est  fort  beau. 
Moi,  je  vais  préparer  à  mon  frère  un  tombeau. 

ISMÈNE. 

Tu  te  perds,  malheureuse,  et  ta  mort  est  certaine. 

AMIGONE. 

Va,  ne  t'occupe  plus  que  d'éviter  la  tienne! 

ISMÈ-NE. 

Tu  cacheras  au  moins  ce  terrible  projet; 
Moi,  je  saurai  me  taire  et  garder  ton  secret. 

A.MIGONE. 

Et  pourquoi  donc  cacher  ce  qu'il  est  beau  de  faire  ? 


ANTI(;()NE.  xy 

Quanti  je  lais  iiutii  devoir,  je  ne  \t'U\  pas  iiic  tairi'. 

ISMK.NK. 

Ail  !  cctlc  ardeur  vous  ulace  en  un  paicil  iiioiiiciil  I 

AMlliONi:. 

deux  à  <|ui  ,jt'  veux  plaii'e  en  ju^eul  aulrenieid. 

l^^u;M;. 
Il  laul  à  ce  (|u'(»n  peut  mesuicr  ce  (|ii(tii  leiile. 

amicom;. 
Je  l'essaîrai  du  moins,  el  je  serai  conleiite. 

ISMK.NK. 

(!e  (|ue  l'on  ne  peul  l'aire,  à  (|Uoi  hoii  ressavei'? 

\M  n.ONK. 

Ton  lan^ai^c  lu'irrile  au  lieu  de  nrellrayer  : 

Il  oiilra^c  le  inorl  élendii  sur  la  [ilaiiie. 

Ile  ma  lémérilé  je  porlerai  la  [leiiie; 

Mais  jantais  les  tourments  (|u'il  me  faudra  soullrir 

N'é<;alei'0!il  l'Iiorreur  de  ne  pas  hiiMi  iiiourii'. 

ismîm;. 
\a  donc,  puisipiil  le  plail,  puis(nren  \aiii  je  supplie  !... 
Va,  je  l'aime  toujours,  et   je  |»lains  la  folie. 

(Ismriif  iciilrc  dans  le  palais;  Aiiliiionc  se  dirigi;  vers  le  •  liamp  de  lialaillc, 
l>()iii'  fiiscvclir  son  tVoiv.) 


SCK.NK  ilKI  XIKMIO 

l.i:  (.IKKIH 

Strophe  prctnirn'. 
Soleil,  dont  l(»s  rayons  hi'illenl  de  toutes  |)arts, 
Le  plus  beau  (jui  jamais  ait  doiv  nos  remparts. 
Tu  parais,  a'il  du  jour,  blonde  et  rose  paupièii' ; 
Sur  les  Ilots  de  hireé  le  levant  au  matin. 

Tu  vois  fuir  ceux  d'Ar^^os  à  ITiori/on  lointain 

Leurs  rapides  coursiers  te  laissent  en  arrière. 


W)  SOIMIOCI.K. 

\)r  droits  iri.il  .issinvs  iiiipiiKlriils  (li''f(*ns(Mirs, 
Ils  s'.iv.iiic.iiciil,  p.'ircils  ;mx  .li^jh's  raviss<Mii*s, 
Av«'(:  (1rs  cris  jii^Mis  s'cxfil.iiit  ;uix  r()ii(|ii«*'l<'s; 
Drploy.'iiil  roiiiiric  iiiic  ;iil«'  un  v.-islc  ixiiirlicr, 
(lli.'W^n's  (le  Ir.iils  (|ir;iii  loin  l'on  voyait  sciiililln-. 
Kl  le  Clin  (les  clicv.uix  (»ii(l(»y;iit  siu'  leurs  t(M<»s. 

.{ni lalroiihr  pirinii'rr. 

Ils  iMilouraicnl  nus  murs  d'un  cercle  IréMiissiuit  ; 
Lcui's  «•iaivcs  allérés  deniMiidaient  notre  s;ni^; 
Ils  ont  fui  :  noire  s;ui^  Iroinpi^  lour  soif  ardente. 
Vulc.iiii  n';i  |).is  louclié  nos  civnoaux  sourcilleux. 
Et  Mars  (|ui  los  poursuit  de  ciis  victorioux 
Aclirvc  du  I)i'a<i;on  '  la  déroute  éclatante. 
L'orf^ucil  à  Jupiter  fut  toujours  oflieux. 
Il  les  voit  à  longs  Ilots  couiir  impétueux, 
Et  regarde  en  pitié  cet  appareil  de  gloire  : 
La  foudre  est  dans  ses  mains  ;  elle  éclate  à  l'instant 
Où,  debout  sur  nos  murs,  un  hardi  combattant  * 
Poussait  des  cris  de  joie  et  des  chants  de  victoire. 

Sl/ojj/ir  dru.rièmc. 

Sur  le  sol  qui  résonne  il  tombe  renvei*sé. 
Les  feux  que  dans  sa  main  brandissait  l'insensé, 
Pour  embraser  des  vents  l'haleine  dévorante, 
Se  tournent  contre  ceux  qui  les  ont  allumés. 
Et  par  un  dieu  puissant  les  soldats  désarmés 
Se  dispersent,  frappés  d'horreur  et  d'épouvante. 

1.  Le  texte  de  ce  vers  est  peu  sûr.  Mais,  en  tout  cas.  le  sens  doit 
être  très  probablement  différent  de  celui  que  M.  Richaud  a  choisi. 
Le  dragon  ne  peut  désigner  que  les  Thébains,  par  allusion  à  la  lé- 
gende de  Cadmus.  Les  agresseurs,  les  Argiens.  sont  comparés  à  Yaigle 
dans  la  précédente  strophe.  Il  faudrait  donc  traduire  plutôt  :  du 
Dragon  la  victoire  éclatante. 

2.  C'est  Capanée. 


ANTKjONK.  '.m 

Aux  sept  portes,  les  >t'|»l  oui  lioiivr  des  r^aux. 
Des  v<uii(|Ut'urs.  Ils  (ml  lui.  I.tissaul  ;i  leurs  rivaux 
l>(MU's  dépouilles  d'aii'aiu,  uiauiuli(|ues  Injpliées. 
Seuls,  deux  ^'uei'i'iers,  deux  cliels  issus  du  uièuie  sau<,s 
Se  pl()n«(eaul  l'ini  à  l'aulic  uu  glaive  daus  le  liane, 
Oui  leui"  vie  et  leue  liaiiie  à  la  lois  êloullV-es. 

An!i!i/r<ij>/ir  dcni  tî-ntc. 

Mais  puis(pie  la  Vidoire  au  reiutiii  ^loi'ieux 
Uil  à  notre  eilr  plciin'  de  clianls  joyeux, 
Livrons-nous  à  l'oubli  des  discordes  fatales; 
Kl  du  matin  au  soir,  du  soir  juscpTau  malin, 
Sui'  les  pas  de  Haeehus  frappant  le  sol  tlirltain. 
Menons  aux  temples  saints  nos  danses  triomphales. 
On  ouM'c.  (l'est  (Irroii:  c'est  noire  nouveau  loi  ; 
Car  nos  derniers  malheurs  nous  oïd  mis  sous  la  loi 
Du  (ils  de  Ménécée,  honune  };i'ave,  espi'it  sa«i(\ 
Sans  doute,  il  vient  pour  pronudi^uer  (piehpu^  déci'et  ; 
.le  pense  (ju'il  n'a  pas,  sans  un  dessein  secret, 
Mandé  tous  ces  vieillards*  par  uu  couuuun  message. 


I.  I.a  pii'sciut'  (lu  clKinir  est  .liiisi  jiistilit'c;  les  lr;i^;i(|ii(V-  ont  cod- 
ttiiiic  (If  l.'i  inoliver  iivcc  pri'cisioii.  I.c  tlid'ui".  (jiiaiid  le  iicrsoima^e 
principal  irmic  lia^'cdic  j,M'fC(pu'  est  uuo  feiiimo,  est  idiiipttsc  pres- 
que toujours  aussi  de  IVuuues  ou  do  jeunes  tilles,  syinpatlii(|ues  à 
riKToïue.  Si,  dans  Ant'ujonc,  le  ilueur  est  au  contraire  fonué  de 
vieillards,  c'est  sans  doute  (|ue  Sophocle  a  voulu  faire  mieux  ressortir 
encore  le  courage  de  son  iK-roïne,  eu  1  isolant  cnli('nMnenl. 


02  S()I'1I(J(-I,K. 


rni:)fii':n   l'risoDi-: 


SCK.NK  l'I'.KMIKIU': 
CUÉO>,  I.K  CIIŒL'U 

CRKO.N. 

(liloyciis,  Cl'  pays  liop  loiif^tcrniis  «''proiivr 

Ksi  (Miliii  de  SOS  maux  par  les  dieux  relevé. 

Si  j'ai  de  vos  conseils  invo(|ué  la  sagesse, 

C'est  que  je  sais  coiimieiit,  dans  les  jours  de  détresse, 

Vous  avez  soutenu  le  trône  de  Laïus. 

Œdipe  vous  l'ut  eher,  et,  depuis  qu'il  n'est  plus. 

Pour  ses  enfants  encor  nionti'ant  le  même  zélr. 

Votre  amour  jus(ju'au  bout  leur  est  resté  fidèle. 

L'un  par  l'autre  à  la  fin  et  vainqueur  et  vaincu, 

Ils  meurent  ennemis,  ainsi  qu'ils  ont  vécu. 

Un  seul  jour  accomplit  leur  double  destinée. 

La  couronne  dès  lors  par  eux  abandonnée 

Me  revient  par  le  droit  de  proclie  parenté. 

Un  bomme,  quel  qu'il  soit,  vit  dans  l'obscui'ité; 

Tant  qu'il  n'a  pas  encore  exercé  la  puissance. 

On  ne  sait  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  pense; 

Mais  voit-il  sous  ses  lois  tout  un  peuple  marcber, 

Aux  plus  sages  conseils  si  loin  de  s'attacher. 

Il  contient  les  discours  par  l'efTroi  qu'il  inspire*, 

Cet  homme,  selon  moi,  des  hommes  est  le  pire  : 

1.  Le  sens  est  autre  :  s'il  garde  sa  bouche  fermée,  par  l'efTet  de 
quelque"  crainte;  cest-à-dire  s'il  ne  communique  pas  à  ses  sujets 
ces  sages  conseils  dont  parle  le  vers  précédent.  C'est  lidée  que  Créon 
exprime  de  nouveau  plus  bas  :  que  je  ne  voudrais  pas  garder  mes 
lèvres  closes. 


ANTIGONE  03 

(ju'ji  riiilriôl  |»ul)lic  il  ()i(''lV'r('  le  sien. 

Ou  celui  (11111  .iiiii,  c'est  un  lioiiinic  de  rien. 

Jupiter  ni'cîst  léiiioiii,  lui  (|ui  voit  loules  choses, 

(juc  je  ne  voudrnis  p.is  ^;u(lei-  mes  Icvi-es  closes. 

Sachant,  dans  l'avenir  comme  dans  le  passé, 

De  mes  conciloyens  le  salul  menacé'. 

La  ^M'andem-  de  l'Iilal  dépend  de  ce  jiiincipe. 

(l'est  |(OUi'  m'y  conroniier  (|ue  des  deux  (ils  dd^dipc 

J'ai  ré^dé  le  deslin  comme  vous  allez  voir. 

Ktéocle,  lidéle  au  plus  sacré  devoii', 

Kst  moi't  en  cond)atlaiil   pour  la  Icnc  natale  : 

A  lui  les  chants  de  deuil,  la  pierre  séj)ulcrale, 

Les  l'unéhres  liomieiii>  aux  itraves  réservés  ! 

Son  Irére  Polynicc,  hélas  î  vous  le  savez, 

Aux  dieux  de  son  pays,  à  la  mère  |)atrie, 

Kst  vemi  de  l'exil  poi'ter  la  irueia-e  impie. 

Son  aveu^de  fureui'  voulait  tout  ravager. 

Dans  le  san«;  IValei'nel  il  voulait  se  ploni^er, 

Nous  préparant  à  tous  un  honteux  esclavag^e  : 

l*oiir  lui,  pas  de  louiheau,  pas  de  l'unéhic  hommage, 

l'as  de  deuil,  pas  de  pleurs,  de  sanglots  déchii'ants  : 

Oue  les  oiseaux  de  proie  et  les  chi(>ns  dévorants 

S'arrachent  de  son  corps  un  lamentahle  reste  ! 

Telle  est  ma  volonté.  — Traîtres  (pie  je  déleste, 

N'attendez  pas  d(>  moi  le  prix  de  la  vertu; 

—  Vous  (pii  poui-  nous  avez  vaillamment  condiattu. 

Héros,  vivants  ou  morts,  votre  couronne  est  pivte. 

i.i:  (iKia  !{. 
(iivon,  li's  droits  du  san^^  t'ont  mis  à  notre  tête; 
Ta  loi  s'étend  sur  les  vivants  et  sur  les  morts; 


1.  M.  I\icli:ui<l  .1  n(«j,'li^'(''  «(u;itro  vors  dont  voici  \o  sens  :  t  Ht  jamais 
jo  ne  s«M'ai  l'ami  (lim  (Mmkmim  i\o  cftt»»  Icnr  ;  car  je  sais  que  le  >;alut 
ilos  ciloyoMs  (U'ptMitl  du  s.iliit  df  la  pallie,  et  c'est  parce  que  l'état 
subsiste  ipie  nous  pouvi)ii>  nous  faire  îles  amis.  » 


'.ti  SOI'IIDI.I.K. 

I)ii  tr.iilri',  <iii  v.iiiwn,  le  niisrnihli*  coi'ps 
Aiir.i  le  cliAliiiiciil  «in'il  le  |)|;iil  de  |ni's«  rirr. 

K(*rez-V()us  ()l)S('rv('i  ce  (jiir  je  \i('iis  do  dire*/ 

m:  chœi  n. 
i'.v  soin  coiiviciKliMil  mieux  a  de  plus  jeunes  gens. 

CFIKO.N. 

.l'iii  mis  au|)r('s  du  mort  des  j^ju'des  dilijj'ents. 

LK  CIIŒl  n. 

As-tu  (|uel(jue  oidre  encon;  à  me  domier? 

CIIKON. 

J'insiste* 

Pour  (ju'à  m.'i  volonté  pei'sonne  ne  résiste. 

I,E  ClIŒLIt. 

Qui  serait  assez  fou  pour  courir  à  la  inori? 

CRÉO.N. 

Oui,  la  mort!  Mais  on  croit  pouvoir  tromper  le  soil 
Et  l'espoii'  d'un  piolit  au  crime  vous  entraîne. 


SCKNE  DEUXIEME 

CRÉON,  UN  GARDE,  LE  CHŒUR 

LE    GARDE. 

Je  ne  te  dirai  pas  que  je  suis  hois  d'haleine. 
Ni  que  je  sois  venu  d'un  pas  précipité, 
Prince,  car  les  soucis  m'ont  souvent  arrêté, 
Et  souvent  j'ai  voulu  retourner  en  arrière. 
Mon  esprit  alarmé  qui  se  donnait  carrière 

l .  Le  texte  s'adresse  plus  directement  au  chœur  et  Tordre  de  Créon 
est  plus  en  rapport  avec  l'événenient  même  qui  va  se  produire  : 
ft  Je  défends  que  vous  vous  mettiez  du  côté  de  ceux  qui  désobéiront 
à  ces  ordres  ». 


ANTKiO.NK.  Ur. 

Se  tciijiit  à  liii-iiKMiH'  ;'i  |u'ii  pivs  ce  discdiiis  : 

((   .M.illicurt'ux  !  sais-tu  hicii  (|u'.'i  la  in'ilc  tu  cours? 

Attends!        Mais  si  (iivon  vient  à  savoir  la  eliose, 

A  son  juste  courroux  ton  silence  t'expose,    m 

De  si  ^l'aves  pcusers  m'avaienl  rendu  moins  luonipl. 

Le  clieinin  était  couit  ;  inai^  «pi  il  m'a  paru  loiii;! 

A  la  fin  cependant  le  couia^e  l'empoi'te. 

Je  n'ai  rien,  pi'csfpie  rien  à  dii'c';  mais,  n'importe  I 

Je  pai'lerai.  Pour  moi  cet  espoir  est  <-ertain  : 

Hien  ne  pi'ut  m'aiiivei'  sans  l'oi'dre  du  destin. 

cmoN. 
Calme,  si  tu  le  peux,  tes  esprits  et  fa  itouciie. 

i.i:  i.ai'.im;. 
Laisse-moi  tout  d'ahord  dii'e  ce  (pii  me  touche. 
Je  n'ai  pas  lait  le  mal,  je  n'en  sais  pas  l'auteui', 
VA  je  ne  voudrais  pas  (piil  m'arrivàt  malheur. 

(au';o.\. 
Que  de  précautions!  |»arle  donc  sans  entrave. 
Tu  m'as  l'air  d'app(»rter  (piehpie  n(»nvelle  «^rave. 

la:  cahih:. 
Le  danger  a  toujours  inspii'é  de  l'elVi'oi. 

CIU.O.N. 

Kncorel  Le  lem|>s  pi'csse  :  achève  et  laisse-uioi. 

I.K   (i.VlUH:. 

Kh  hieii  !  on  esl  vemi  dans  le  plus  ^rand  mystère 
lùjsovohi"  le  mort,  le  couvrir  de  poussière,  i 

Accomplii".  en  un  mot.  tous  les  rites  j)ieux. 

(  iu';o.\. 
i)\w  dis-lu'/  (piel  mortel  assez  audacieux'.' 

I.K  C.VUDK. 

Je  ne  sais.  Nous  n'avons  lien  vu.  Nous  étions  proche 

1.  O  (|Ut'  viMil  (lin*  If  ^anlc,  r'csl  ((Mil  ne  |Miiiir;i  i|iii>  r.iconici- 
l'onscvolissiMiiiMit  df  lNilyiiic(>,  sans  (Mi  tlcsi^iicr  rjulcur,  (<«  (|iii  est 
cciKMKhuit  ressciitici  |miiii'  (Ircoii. 


on  sni'iKxJ.K. 

('.('|M>ii(l;iiit.  IU)'ii....  Nui  liiiiit  (le  li(^ch(\  ni  (h;  {lioclie; 

Nulle  lificc  (le  (li.ir,  nulle  einpi'einte  de  p.is! 

Ceux  «|ui  roiil  (le  h'Is  coups  ne  se  révèlent  pas. 

A  l<i  |M)iiile  (lu  jour,  I  lioinrne  (l<*  f,'.'U'(le  a[)pelle  : 

On  accourt;  plus  de  nioit!  I  ne  ni.iin  erirninelle 

li'avail  enseveli  sous  ini  voile  lépT 

1)»^  poussit're,  el  r;i\;iil  pivservé  du  dan^'er 

Des  IxMcs  de  l.i  nuil,  (|ui  ne  sont  p.is  venues 

Du  (-adavre  ^Msant  dévorei"  les  chairs  nues. 

Alors,  dans  la  colère,  èclaleni  les  jrros  mois: 

Un  f^arde  accuse  l'autre;  et  les  coups  aux  [)ropos 

Succèdent  proiuptenient,  (pi.iiid  nul  ne  les  arrête. 

(lliacuu  voit  à  son  tour  le  soupçon  sui"  mi  tète. 

Mais  chacun  de  nier;  nul  coupahie  évident. 

Tous,  nous  aurions  saisi  des  mains  le  fer  ardent. 

Traversé  les  hûchers,  par  tout  ce  qu'on  révère 

Juré  que  nous  n'avions  rien  fait,  rien  voulu  faire.... 

Tout  à  coup,  l'un  de  nous  :  «  Nous  sommes  innocents, 

Dit-il;  et  pour  sortir  de  ces  dangers  pressants. 

Je  ne  vois  qu'un  moyen....  »  Les  autres  le  devinent. 

Tous  les  fronts,  de  stupeur,  vers  la  terre  s'inclinent. 

Non  qu'on  ait  un  avis  meilleur  à  proposer; 

Mais  que  dire?  que  faire?  et  comment  refuser? 

Il  veut  qu'on  vienne  ici  te  révéler  le  crime. 

Ce  sentiment  l'emporte,  et  moi,  pauvre  victime, 

Qui  reçois  du  hasard  cet  honneur  périlleux. 

Malgré  moi,  malgré  vous,  je  parais  à  vos  yeux. 

On  maudit  le  porteur  d'un  funeste  message. 

LE  CHŒLR. 

D'une  divine  main  serait-ce  là  l'ouvrage, 
Prince?  Cette  pensée  a  frappé  mes  esprits.... 

CRÉON. 

Arrête!  un  tel  discours  soulève  mon  mépris. 

La  raison  s'en  va  donc,  quand  viennent  les  années? 


ANTKiONE.  97 

(hioi  !  les  (li«'U\,  «Irscil-iiil  les  s|)li("'i'('s  r(»iliiii(''t's, 

INmi'  hoiiorci'  un  mort  (Icscciidi'aiiMit  ici-l»;isl 

i']l  quel  inorl  I  l*aivil  S(mii  ne  les  loiiiiiirnlc  pas. 

Kiit-il  par  ses  vtM'tus  di^iic  de  Icis  iwciiiplfs, 

Lui  qui,  la  llaiimu'  eu  main,  vciiail  lu'ùK'r  nos  k'nq)U's, 

llavir  It's  dons  sacivs  olVciis  au\  innin)i'ti'ls, 

Saccader  la  patrie,  abolir  les  .nilcls? 

Vil-on  jamais  les  dieux  l'écompeiiscr  rinipic?    ^ 

Non,  non:  mais  dans  la  ville  une  haine  assoupie 

Se  réveille  :  d'aucuns  murnmreid  eu  seeret. 

Vont  secouant  la  lèle,  et  jettent  comme  un  trait 

Dans  les  cceurs  ce  poison  cpu'  distille  la  haine. 

r.e  sont  eux,  je  le  sais  de  science  certaine, 

Dont  l'aruiMit  a  payé  vos  crimiuidles  mains. 

l/ai'<;eid  !  ah  !  (piel  llé;m,  ^n'auds  dieux!  pour  les  humains!  ~] 

Par  lui,  cité,  maison,  tout  périt,  lien  n'est  stable; 

Le  jx'uple  se  coi'i'onq>t,  l'hounne  devient  coupable, 

Kt  le  bien  dans  les  cceuis  est  chassé  |)ar  le  mal. 

Tout  cèdo  à  son  pouvoir,  (le  séducteur  lalal. 

Détestable  ai'tisan  d'injustice  et  de  crimes, 

Pai"  des  chemins  tronq)eurs  mène   riiomme  aux  abîmes. _ 

(l'est  lui,  j'en  suis  certain,  cpii  ti'ama  ce  conq)lot  ; 

Mais  tous  ceux  (pii  se  sont  vendus  sauront  bientôt 

()ue  c'est  tentei'  les  dit'ux  (pie  jouei*  un  tel  rôle. 

Kt  je  vous  domie  à  tous  uia  royale  parole 

(Jue  si  l'insti^^ateui'  de  ce  criuie  odieux 

N'est  par  vous  dénoncé,  ti'ainé  devant  mes  yeux, 

Ce  sera  peu  pour  vous  (pie  la  moit  ;  la  torture 

Vous  l'ei'a,  sans  merci,  payer  votre  inq)ostui"e. 

Voyant  (juel  est  le  pi'ix  ollert  aux  ti'ahisons. 

Le  traître  é[)ouvanté  fuira  d(»  nos  maisons. 

(Juand  on  cherche  un  pi'olit  (pie  la  verlu  ié|»n»uve, 

('/est  la  honte  toujours,  souvent  la  miol,  qu'on  trouve. 


ESCIIYLE-SOPIIOCLE-KIIUPIDK. 


\ 


08  SOIMIOCI.E. 

i.K  r.Kwm:. 
I*uis-j('  p.irici".'  r.iiit-il  ne  ri(Mi  (lir<'  et  p.irlw.' 

(v.y.os. 
Ta  parole  jihî  hlcssc,  et  lu  dois  le  sentir. 

I.K  (iAHUK. 

Est-co  à  l'oreille,  ou  bien  au  criîur  (ju'cllf  le  blesse? 

CI'.KO.N. 

Je  ne  vois  pas  en  quoi  et;  point-là  t'intéresse. 

i.j:  f;AiU)F.. 
Pour  l'oreille,  c'est  Jiioi  ;  pour  le  cœur,  jtî  préleiids 
Que  c'est  celui  qui  fit  la  chose... 

CRÉON. 

Je  comprends; 
Tu  te  moques  de  nous. 

LE  CARDE. 

Loin  de  moi  cette  envie  I 

CRÉO.N . 

Et  c'est  pour  un  peu  d'or  que  tu  risques  ta  vie! 

LE   GARDE. 

Ah!  grands  dieux!  quel  malheur  qu'un  injuste  soupçon! 

CRKOX. 

Tu  retournes  en  vain  la  chose  à  ta  façon, 

Va-t'en;  mais  sache  bien  qu'il  me  faut  le  coupable, 

Ou  je  serai  pour  vous  un  juge  impitoyable. 

LE  GARDE. 

Le  coupable  sera  découvert  tôt  ou  tard. 
Et  puisse-t-il  bientôt  l'être!  Mais  pour  ma  part, 
Je  ne  crois  pas  qu'ici  jamais  on  me  revoie. 
Libre,  enfin,  du  péril,  je  me  sauve  avec  joie. 
Et,  contre  tout  espoir,  échappé  de  ces  lieux 
Sain  et  sauf,  ah!  je  cours  remercier  les  dieux. 

(Il  s'en  va.  Créon  reulre  dans  son  paKnis.) 


/ 


ANTKiO.NK.  W 


sckm:  tu()isiî:m!<: 


I.K  r.lKKlU. 

Slro/i/ir  />rniiirir. 

l/lioiiinu'  a  siii'  riiiiivcrs  iiiu'  acliuii  puissaiilc, 
Pressé  pai*  rouraj^nm,  de  la  mer  iiiu«^issaiile 

Il  Iraiichil  les  llijjs  éciuuaiils  : 
Il  fati^Mie  (lu  soc  la  leire  iiilatij^ahle: 
Il  ('puise  sans  lin  son  sein  inépuisable, 

Ouvert  |»ai'  les  ciievanx  Ininants. 

Antislrophr  ftif/nirrc. 

Des  habitants  de  \';\'\v  il  suil  le  vol  lapide'. 

Les  uionstivs  des  forêts,  ceux  de  la  plaine  hunude 

Kxpii'ent  captifs  dans  ses  rets. 
La  tète  sous  le  jouj^,  ou  h'  frein  à  la  bouche. 
Le  taureau  foiiuidable  et  le  coui'sier  farouche 

A  le  servir  sont  toujours  prêts. 

Strophe  dcit.i  ièiiw. 

11  lixe  la  pai'ole,  et  lè^k'  la  pensée, 
(iouvenie  par  ses  lois  la  cité  policée, 

Hepose  à  l'abri  des  frimas; 
Appelle,  en  ses  périls,  la  sagesse  à  son  aide, 
(',ond)at  souveid  le  mal  par  un  puissaid  iiMiiéde; 

Mais  ne  peut  vainci'e  le  trépas. 

Anlisli(fj>/ir  dru licnii'. 

VX  loi'stpi'en  son  orgueil  il  l)ri>e  toute  eiiliave, 
Oue,  dései'tant  le  bien,  il  couil  an  mal,  cl  biave 
L'humaine  et  la  divine  loi. 

l.   KxncIcMiKMit  :  il  les  prend  dans  ses  lilets. 


10(1  soiMincii:. 

Le  sol  (|ili    rr|t\;i  le  icii vcisr  et   !«'  cliaSKC, 

Va  iiini-iiiriiK-,  fil  mon  (inir  iii.-iii(liss<'ilit  KOli  audaCC» 

Je  le  i'i'[»()ii>sr  loin  de  nini. 


SCÈNE  PUKMIKBE 

(Des  gardes  ainèncnl  Anligonc.) 
LE   CHŒIR. 

En  croirai-je  mes  yeux?  Est-ce  bien  Antigone 

Que  l'on  amène  devant  nous? 
Pauvre  enfant!  une  troupe  en  armes  l'environne. 

Qu'a-t-elle  fait  aux  dieux  jaloux? 
Que  lui  reproche-t-on?  pour  quelle  folle  audace, 

Fille  d'un  père  malheureux, 
Aurait-elle  le  sort  de  tous  ceux  de  sa  race, 

Encore  plus  à  plaindre  qu'eux? 

SCÈNE  DEUXIÈME 

LE  CHŒUR,  LE  GARDE,  ANTIGONE,  puis  CRÉON. 
LE  GARDE. 

La  voilà!  nous  l'avons  enfin,  la  révoltée! 
Elle  enterrait  le  mort,  nous  l'avons  arrêtée. 
Que  fait  Créon? 

LE  CHŒUR. 

Créon,  il  revient,  le  voici. 


ANTICONE.  m 

CHKON. 

Qu*ost-ce  oncoro?  pourquoi  m'altiMidicz-vous  ici? 

Il-:  (j.vuni:. 
Pi'iricc,  il  ne  Cnil  juici-  de  rien;  c,\v  la  immisc'c 
S'ôcai'U*  l)i(Mi  souvent  «le  la  roule  li'acée. 
A  ton  ressentiuioul  li'(>|»  licurciiv  d'écliaitix'i'. 
Je  m'étais  l)ieu  pioiuis  de  ne  |)lns  ralVionlei' ; 
Mais  survienne  ini  iionlieiii'  <|iii  eondtie  noire  envie, 
Soudain  lout  est  (•lian<4é  dans  uotiv  ànie  ravie. 
Ainsi,  j'avais  juiv  de  ne  pas  l'eveiiii", 
Kt  je  reviens.  —  (Jui  peut  péiu'trei'  l'avenir? 
Nous  l'avons  prise,  au  mort  donnant  la  sépulture; 
Kt  nie  voici,  Taisant  roriice  dt>  Mereni-e*, 
Non  pai"  le  choix  dn  sort,  mais  voloutaireuieiit. 
Je  te  la  liviv  avec  un  vrai  soulagement. 
Tu  peux  rinterr()«*-ei',  sans  dan^^er  (pi'idle  nie. 
Mainlenaul  de  uiou  cœur  toute  crainte  est  baïuiie. 

CRKON. 

C'est  bien.  Ouand  et  eommeiil  ave/.-vous  fait  ce  coup? 

Elle  couvrait  le  moit  de  tei'iv  :  voilà  tout. 

».iu':oN. 
Que  dis-tu?  Sais-tu  hieii  qu'à  mentir  on  s'expose?... 

LE  G.\HnK. 

Je  l'ai  de  mes  yeux  vue,  et  j'allirine  la  chose. 
Klle  enfei'i'ait  le  ni(»rt  au  mépiis  de  les  lois. 

CHKON. 

Kt  couunent  l'avi^z-vous  sui'pi'ise  ctMte  fois? 

i.K  (;aui)i:. 
M'y  voici.  De  retour  à  peine  à  ciMte  j)lace. 
Ne  pouvant  supporter  le  jxmls  de  la  menaet\ 
Nous  reruettous  à  nu  ces  niendtres  recouverts 

1.  I,e  sons  est  autre;  le  Icvlc  dit  :  o  C'est  hicii  moi  (|iii  :ii  eu  cette 
l)ouue  chance  »,  de  ilécuuvrii-  le  coupaljlc  et  de  l«'  l'anieuer. 


Ii>"i  SOPIIOCLK. 

hc  pdiissirro,  cl  (l(''j;i  (iroii'  liorrihic  des  vors; 
iMiis,  .'iii  (It'l;!!!!  (lu  vnil',  «issis  sur  une  rodic, 
Des  soiilllcs  ('iii|M'sl(''s  nous  rvihnis  r,i[iprncln'. 
Va  nous  nous  pronidlons  de  Ir.iil»'!-  s.nis  merci 
Qui('on<|iic  laibliiMil  (l;iiis  ^on  devoir.  Ainsi, 
Tout  .dl.iil  l)it'ii.  M.iis  «jimikI,  du  ImuI  d(»  sa  carriiTc, 
Le  soleil   nous  veis.i  son  ;jrdcidc  lumière, 
l/;iii' se  li'oid)l.i  soud.un;  un  tourlMllon  .dlViMix 
S'élcv.inl  de  la  leiic,  ohsrurriss.int  les  cicux, 
Airacîhant  des  foièls  la  vcilc  chevelure, 
D'un  horrible  tumulte  eHraya  la  nature. 
Sous  ce  divin  lléau  nous  restons  l'œil  fermé. 
Laissant  passer  l'oraj^fe,  et,  quand  tout  est  calm«'s 
(iCtte  enfant,  tout  en  pleurs,  devant  nous  s'est  trouvée. 
L'oiseau  qui  voit  son  nid  vide  de  sa  couvée. 
Appelle  ses  petits  par  des  cris  de  douleur  : 
p]lle,  à  l'aspect  du  corps  privé  de  tout  honneur, 
(iOntre  les  contempteurs  des  mânes  de  son  frère 
Adresse  aux  dieux  vengeurs  une  ardente  prière. 
Bientôt,  d'une  urne  pleine*,  en  airain  repoussé, 
Versant  le  sable  fin  de  ses  mains  ramassé, 
Par  la  libation  trois  fois  renouvelée, 
Elle  laisse  du  mort  la  dépouille  voilée. 
Voilà,  prince,  voilà  comment,  l'ayant  pu  voir. 
Nous  avons  pu  la  prendre.  Elle,  sans  s'émouvoir. 
Et  sa  faute  présente,  et  sa  faute  première, 
Reconnaît  tout,  et  reste  en  nos  mains  prisonnière. 
Quel  plaisir!  et  pour  moi  quelle  peine  pourtant! 
S'il  est  doux  d'échapper  aux  maux  que  l'on  attend, 

1.  Exactement  :  dans  un  endroit  exposé  aux  vents:  pour  ne  pas 
sentir  la  mauvaise  odeur. 

2.  II  y  a  ici  une  légère  inexactitude.  Dans  le  texte,  Anti^rone  répand 
la  terre  avec  ses  mains:  lurne  lui  sert  à  répandre  les  libations.  — 
C'est  sans  doute  pour  ces  libations,  quelle  n'a  pas  eu  le  temps  de 
faire  la  première  fois,  qu'elle  revient  encore. 


ANTIGONE. 

Il  <'st  cruel  aussi  d'y  laisser  ceux  (luOii  .linn'. 
Mais,  enfin,  on  n'a  l'icii  de  pins  riici'  <|ii('  >(»i-iii(Mnt', 
Kt  noire  salut  passe  avant  nos  amitiés. 

CUKO.N    (à  Aiili-oiif). 

Toi,  (pii  baisses  la  lèt(»  et  re^-'ardes  tes  pieds, 
Ks-lu  e()Uj)al)le  ou  non  de  ce  dont  on  l  accuse? 

AMKiONK. 

J'avoue,  et  n'ai  besoin  de  détone  ni  d'excuse.  — 

CIIKON    (au  ganlt"), 

fjai'de,  tu  peux  allei'  on  bon  te  seiublei'a. 

De  tout  soupc(Ui  làchenx  je  le  liens  cpiilte.  Va! 

'Le  gartic  se  roliro.) 


U)7> 
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ANTIC.OM'.  CUl'lON.   I.i'    CIKKl'R. 
CRKO.N    (à   Anli-rone). 

Toi.  (Ituix  mots  seulement  :  cet  acte  téméiaire. 
Savais-tu  (pie  j'avais  défendu  (lt>  le  l'aii'e'.' 

A.MKiOM:. 

Je  le  savais,  (lomment  rigiiorei"?  tant  de  voix 
Le  ié[)étaient  I 

CRÉON. 

F.t  tu  bi'avais  ainsi  ni(»s  lois! 
a\ti(;()m;. 
Tes  lois!  mais  Jupiter  me  les  a-t-il  diclé(>s. 
Ou  la  justice  cbère  aux  ond)rt>s  irritées? 
L(>s  lois  des  dieux  son!  loni  ;  les  tiennes  ne  sont  lien. 
Leur  empii'e  immuable  e>l  pins  l'oii  (pie  le  tien. 
Ce  n'est  pas  d'aujouid'bni,  ni  d'Iiier,  (pi'elles  sont  nées; 
Les  limites  du  temps  ne  les  ont  point  boiiiées; 
Nul  mortel  ne  connaît  le  iiond)re  de  leurs  joui"s  : 


tôt  SfMMiOCI.K. 

Kllcs  iv<,MH'i)l,  (livoii!  cl  iv^MMTont  t(Mijotirs. 

l'.-lll.lit-ii,   sous   l(>   ('OII|)    (i'illlC   IIKMI.'U'C    lllllll.'iilM'. 

Kiicoiirir,  clic/  les  iiioris,  une  ctcrncHc  peine'.' 

.!<>  sais,  depuis  lon^Meinps,  rpi'il  inr  raiidra  mourir. 

Si  Ion  injusle  aii-cl  mic  condanine  à  pi'-rir. 

Kl  prcvicnl  le  nionirnl  d  une  conunune  attente. 

Ce  destin,  crois-le  bien,  n'a  rien  ipii  ni'épouvanle. 

Ouand  le  poids  i>st  trop  lourd  du  mal  (pii  nous  est  (ait, 

La  vie  est  un  supplice,  et  la  mort  un  bienfait. 

La  loi  que  tu  me  lais  ne  m'est  doue  pas  amère; 

Mais  si  j'avais  souflert  (pie  le  fil>  de  ma  mère 

Fut,  sans  tond)e  et  sans  deuil,  dans  la  mort  outragé, 

De  remords  déchirants  mon  cœur  serait  rongé. 

Le  reste  ne  m'est  l'ien.  Tu  crois  que  je  ui'oublie. 

Que  je  suis  folle  :  aux  yeux  d'un  fou  tout  est  folie. 

IK  CHŒin. 

Père  et  fille,  c'est  l)ieii  le  mvme  sang  altier  : 
Le  malheur  les  raidit  au  lieu  de  les  plier. 

CP.KO.N  (au  Cliœur). 

Sachez-le  bien  pourtant  :  ces  cœurs  gros  de  colère. 
Un  rien  peut  les  abattre.  Ou  voit  l'arme  guerrière 
Du  fer  le  mieux  trempé,  de  l'acier  le  plus  fort, 
Éclater  et  se  rompre  au  plus  léger  effort. 
Les  coursiers  les  plus  fiers  et  les  plus  difficiles. 
Le  moindre  effort  suffit  à  les  rendre  dociles. 
Pour  qui  doit  obéir,  l'orgueil  est  un  danger. 
Par  deux  fois  cette  femme  a  voulu  m'outrager. 
Voyez  :  l'impunité  de  sa  première  faute* 
Ne  fait  que  lui  donner  une  audace  plus  haute. 
Qui  donc,  d'elle  ou  de  moi,  serait  un  homme,  si 
Son  audace  impunie  allait  croissant  ainsi? 

1.  Exactement  :  «  Elle  m'a  outragé  déjà  en  transgressant  la  loi  que 
j'avais  prescrite;  maintenant,  après  son  acte  même,  c'est  un  second 
outrage,  que  de  s'enorgueillir  de  ce  qu'elle  a  fait  et  d'en  rii'e.  » 
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De  ma  sœui',  que  j'aimais,  en  vain  ollc  osl  la  lillc; 
Fût-L'llo  plus  tMicor,  rcspDJi-  de  ma  ramillc, 
Kt  mon  saii',''  le  plus  clici',  à  fc  juste  hvpas 
Kllt'-mèmc  cl  sa  su'ur  ne  se  soustrairaiciil  pas. 
(iar  elle  n'a  |)m  seule  allci'  creuseï' la  tomhe, 
Kt  c/esl  sur  joules  deux  ipie  la  laule  iclomhe. 
<Ju'oii  lasso  venir  l'autre. 

(Deux  gardos  se,  ilolacliPiil  pour  aller  cliorrhiM*  l^riit'inv) 

A  l'instant,  sa  pâleur 
.Me  frappait .  Dans  ses  yeux  l»a^^u•(ls  j'ai  vu  la  peur. 
Uai'ement  sans  faiblir,  et  sans  (pi'ij  se  trahisse. 
Un  cd'Ui'  peut  suppoilei'  le  poids  de  l'injustice; 
Mais  je  suis  indigné,  (|nand,  sans  èti-e  abattu, 
l.e  crime  découveit  prend  des  airs  de  \t'ilu. 

AMI(;0.NK. 

Tu  me  tiens.  Poui"  ta  haine  est-ce  assez  de  ma  vie? 

CUKO.N   (laillanl). 

(l'est  tout  ce  qu'il  uie  Faut;  je  n'ai  pas  d'autre  envie. 

ANTIGONK. 

VM  Itien!  (pie  tardes-lu'.'  (lominf*  dans  tes  discours 

Hien  ne  saurait  me  plaire,  —  et  puisse-t-il  toujours 

En  être  ainsi!         les  miens,  de  nuMoe,  je  suppose, 

Ne  {)euvent  te  parait l'c  une  agréable  chose. 

Pouvais-je  cependaid  l'ien  l'aire  de  plus  beau 

Oue  d'bonorei'  mon  l'ièi-e  et  le  mettre  au  tombeau'.' 

Mon  éloire  est  au  tond  de  ces  âmes  ci'aintives. 

S'ils  osaient!...  mais  la  peur  tient  les  lanuues  captives. 

La  tyrannie,  heureuse  et  seivie  à  souhait, 

.V/i[  comme  elle  veut,  paiie  comme  il  lui  jtlaît. 

CUKON. 

Seule,  tu  vois  ainsi:  mais  ce  j)euple  plus  sa2:(\.. 

ANTKiONK. 

Ce  peuple  sur  le  tien  compose  son  visage. 
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Houle  ;i  (|iii  ne  ^riif  pns  roriiriic  ff  [x'ujile  sent! 

WTH.O.M.. 

ilotilr  ;i  (|iii  l.iis.sciiiil  (iéslionon'i*  son  s^irig! 

ri'.i'oN. 
M.iis  celui  (jui  l(»iiil).i  (l.iii>  le  p.irli  eonirairc, 
iN'ùtail-il  pas  ton  saiif('.' 

AMFCO.NK. 

Nous  avions  nir-nie  père. 
Hélas!  et  menu»  mère. 

CRKON. 

Alors  pourquoi  mépris 
A  l'un,  honneur  à  l'autre? 

A.NTIflONF. 

Ils  sont  tous  deux  chéris; 
Aucun  ne  se  plaindra. 

CRÉON. 

Mais  cet  indigne  hommage 
A  Polynice  est  pour  Étéocle  un  outrage. 
Tu  mets  l'impie  au  rang  du  juste  dans  ton  cœur. 

AMIGONE. 

Hs  sont  frères.  Entre  eux,  ni  vaincu  ni  vainqueur. 

CRÉON. 

L'un  qui  perd  sa  patrie,  et  l'autre  qui  la  venge? 

A.MIGONE. 

Pluton,  dans  les  enfers,  sous  même  loi  nous  range. 

CRKON. 

Le  crime  et  la  vertu  ne  diffèrent  donc  pas? 

ANTIGONE. 

Qui  sait  si  comme  nous  on  en  juge  là-bas? 

CRÉO.N. 

Je  hais  mon  ennemi,  mort  ou  vif. 

A>"TIGO>E. 

<^  Plus  humaine, 


ANTKiONE.  lo: 

Moi,  je  vis  pour  I'.uikhii'  cl  non  p.is  j»our  l<i  liaiin'. 

CIIKO.N. 

V.i  donc  voir  ,iiix  enfers  si  (|nel(jn'un  f'.iinier.i. 
Jamais,  (liv(ui  vivant,  leninie  ne  réuiiei'a. 

II.  CIKKI  it. 
(Km  V(iy;iiil  venir  Isiiii'iic,  jiuumu'-c  par  des  {gardes.) 

Voiei,  (levant  la  porte,  Isiiièiie. 
Ses  lai'ines  révèlent  sa  peine 
Et  sa  t«Mu!i'esse  pour  sa  sceur. 
Son  Iront  est  couvert  d'un  nua^^c, 
Kt  tout  l'éclal  (le  son  visa^n' 
Kst  elïacé  pai'  la  douleui'. 


SCKM-:  orvTIUKME 
(:(\i':oN,  ANTKioNK,  ismkm:,  i.i:  ciiiiai;. 

c.nroN  (à  l-mèiif). 
T(^  voilà  donc  aussi,  vipère  env(Miiiuée, 
Ou'en  mon  cceur  conliant  }o  tenais  rcMifei'mèe! 
Ainsi,  je  nourrissais  diuix  pestes,  deux  llèauxl 
Dis,  voulais  tu,  comme  elle,  élever  des  tombeaux? 
Servais-tu  de  ta  steur  l'audace  criminelle? 

ISMKNK. 

.l'ai  fait  ce  (pi'elle  a  fait;  punissez-moi  comme  elle. 

amicom:. 
Te  punir!  mais  les  dieux  ne  le  permetti'aient   pas. 
Car  tu  ne  m'as  olVert  ni  ton  cœur  ni  ton  bras. 

ISMKNK. 

Ou'à  toutes  deux  du  moins  la  douleur  soit  conuimne. 
Si  je  peux  partagei'  ta  cruelle  infortune, 
.l'en  serai  (ière. 
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ANTK.ONK. 

N(ni,  lii  fT-is  rien  \'n\\,  rien  1 
hniis  le  soiiihrc  si'joiir,  nos  riioiis  l«'>»s;iv('iil  hirii. 
l'.l  c'csl  ne  |)()iiil  .liiiici  (jiic  trniiiipr  (jii  rii  [jaroles. 

ISMK.NK. 

liaissc-iiioi  nriiiiiiioici',  iii;i  sn>iii',  (pi.'unl  tu  t'iniinolcs, 
Et  prcndi'c  jiiissi  iii;i  [uil  df  ton  saint  (lôvoûmciil! 

A.NTK.OM.. 

Non,  je  veux  luoiiiir  seule,  Isrriène;  et  vaiiieuieut 
Tu  réclames  ta  pari,  (juand  tu  te  l'<»s  ravie. 

ISMKNK. 

Si  je  te  perds,  pourrai-jo  airiior  encor  la  vie? 

ANTir.O.NE. 

Interroge  Créon,  qui  règne  sur  ton  cœur. 
Tu  railles!  à  quoi  bon? 

ANTICONE. 

Oui,  je  raille,  ma  sœur; 
Et  cependant  je  souffre,  et  mon  cœur  se  déchire. 

ISMÈ.NE. 

Dis-moi  comment  je  peux  alléger  ton  martyre. 

ANTIGONE. 

Sauve  tes  jours  :  je  suis  heureuse  de  ton  sort. 

ISMÈNE. 

Hélas  !  je  le  serais  de  mourir  de  ta  mort. 

AMIGOXE. 

Je  désirais  la  mort,  tu  désirais  la  vie. 

ISMÈNE. 

Pourquoi  dans  mon  désir  ne  m'as-tu  pas  suivie? 

ANTIGO.NE. 

Chacune  a  fait  le  choix  qu'elle  a  cru  le  meilleur. 

ISMÈNE. 

Et  le  choix  de  chacune  est  pour  l'autre  une  eiTeur. 
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ANTIGONK. 

Vis,  sois  liourousc!  moi,  les  morts  m'ont  nppoiôo, 
Kt  mon  Ame  vers  eux  déjà  s'est  envolée. 

CIU'.ON. 

Quel  délire!  à  les  suivre  en  v.iiii  je  me  soumets; 
L'une  perd  la  raison,  r.nilre  ne  l'en!  jamais. 

is.mf;m;. 
L'espi'it  demeui'e  sain,  tani  (|ue  la  vie  est  belle; 
Sous  le  poids  du  malheur,  prince,  l'ànu'  clianeelle. 

CUl'.ltN. 

Et  l'on  apprend  le  mal  avec  ceux  (pu  le  l'ont. 

ISMKNK. 

Sans  ma  su*ur,  que  stM-ail  ma  vie?  l  ii  d(MiiI  j)rorond. 

(.in'ioN. 
Ta  sœur!  elle  n'es!  (dus;  bannis  donc  sa  pensée. 

isMi  m;. 
Tu  ferais  de  Ion  lils  mourii*  la  liancée? 

Clu'iON. 

A  (pii  veut  labouriM"  bon  champ  ne  l'ail  dél'aul. 

ISMÎ.NK. 

Mais  ils  s'aimenL  C.rc'oii  I 

cm-oN. 

Qu'importe?  ce  qu'il  faut, 
(l'est  (jue  nos  lils  n'aient  pas  d'épouses  ci'iminelles. 

ANTIGONK. 

C'est  ton  père  ((ui  dit  ces  paioles  cruelles, 
0  cher  Ilémou*  ! 

CHKON. 

Tais-toi  I  lu  ne  nous  es  plus  rien. 

I.  M.  nicli.nid  ;i  adopl»'  ropiiiioii  do  crux  (|iii  .itlrilnifiit  ce  vers  à 
.\iiti|,'()iio.  NiMis  ci'(»y»)iis  avi'c  M.  Touniior  (jik;  les  maiiiisrrits  ([ui 
l'aUribiiLMit  à  Isiiu'mic  ont  raison.  I,a  syrin'trio  du  dialofruc  sonihic 
rcxi^'or,  et  il  est  a  itMiiaii|iit'i'  d'aillrins  ((ur  si  So|ilioclr  a  peint  tirs 
vivtMiKMil  l'amour  dll<'nitin  pour  Anti-^onc.  il  si'st  alislonu  de  peindre 
celui  d'.\nti^M)ne  pour  llt'inon;  il  a  nouIu  ipie  son  liéroïiie  lût  (ont 
entière  à  la  pensée  de  son  IVère. 
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ISMKNK. 

S.iiis  sMii  .iiiKiiir.  Iitii   lils  ne  |)()urr<'i  \iNH'. 

CHKO.N. 

Kh  bien  ! 

Son  aiinmi'  .iiiv  rnrciN  v,i  finir  lotit  ;i  l'Iit'iirr. 

il,  CIKKI  II. 

Tout  est  donc  iinililr!  Ali!  f.iiit-il  (jh'cIIc  iiicuïv'.' 

(lîj'.ON. 

Il  le  laul.  .!(!  1(;  veux.  Soldais,  ('miiinicz-lcs. 
Gardez-les  toutes  deux  dans  le  fond  du  calais. 
Qu'elles  n'échappcnl  pas!  Ces  cœurs  remplis  d'audace 
N'en  ont  plus  que  |)our  fuir,  (piand  la  mort  les  menace. 

(Los  {Tiinhîs  pinniiMionl  Aiitif;oiio  cl  Nint'iif;  puis  Cicoii  rentre  dans  le  pabis: 
le  jtcujjlc  se  disperse,  cl  le  Chœur  rc>lc  seul.) 


SCKNE  CINQLIKMK 

LE  CHŒIR. 

Strophe  premicre. 

Heureux  qui  coule  en  paix  sa  mortelle  saison! 
Quand  le  courroux  du  ciel  fond  sur  une  maison, 
Il  poursuit  jusqu'au  bout  la  malheureuse  race  : 
Ainsi,  quand  sur  la  mer  soufflent  les  vents  de  Thrace, 
Chargé  de  noir  limon  le  flot  roule  en  courroux, 
Et  le  rivage,  au  loin,  retentit  de  ses  coups. 

Antistrophe  première. 

J'ai  VU  de  Labdacus  la  race  infortunée 
De  malheurs  en  malheurs  sans  relâche  entraînée  : 
Les  pères  morts,  les  fils  à  leur  tour  sont  frappés. 
Un  brillant  rejeton  sort  de  ces  troncs  coupés; 
Mais  des  dieux  infernaux  la  faux  ensanglantée 
Moissonne  l'espérance  en  sa  fleur  empoilée. 
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Stroplie  druuii'mc. 

Invincible  au  soriiiiicil,  inacccssihit'  an  Icnips, 
Tu  ivgncs,  Jupiter,  dans  les  cicuv  rclatanls, 
Ayant  de  Ions  les  dieux  l'innnoilelle  jeunesse. 
Mais  riionune,  dont  l'orgueil  égale  la  l'aihlesse. 
N'est  (|u'une  ombre  (jui  passe,  el  (pi'nn  destin  lalal 
Livi'e,  en  ce  eouri  passage,  à  l'eiiipire  du  mal. 

Antisintji/tc  (Iru.i ii'ttir. 

I/espérance  est  mobile  et  vaine.  Tels,  les  scmges 
Flattent  nos  vaîux  seci'els  par  de  riaids  mensonges. 
Nous  marcin)ns  sni-  les  Heurs,  mais  l'abinM»  est  an  loiid. 
De  la  sagesse  antiipie  il  reste  un  mot  prolond  : 
Quand  du  bien  et  du  mal  J'Iionnue  eoid'ond  l'idée. 
Tout  est   liiii  ;  sa  perte  au  ciel  est  déridée. 

(l'i'iiilaiit  (  rtlc  (It'iiiii'ii-  >lro|ilH\  Cn'oii  c^l  ii-vi'iiii  -ur  lo  seuil  du  |ial;u>.| 
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s(:î:n4«:  iM;i:.MiKm<: 

i.i-;  cHŒni. 
l'iince,  je  vois  venir  llémon,  le  deinier  né 
De  tes  lils.  Son  visage  est  sombi'e,  consterné  : 
(i* est  sans  doute  le  sort  de  sa  cbèi'e  Antigoiu' 
Oui  cause  le  cbagrin  an(piel  il  s'abandonne. 

C.HKON    (au  (  li.iur). 

Je  vais,  mieux  (juuii  devin,  pénétrer  sou  secret. 

I  A  H«'mon.) 
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Tu  coDM.'iis,  iiu)i)  (Mif.iiit.  l'iiiiiiiuahlc  drerct  : 
Vi(Mis-tu  (le  s;i  ri;(ii<'iir  l;iirr  un  crirui'  à  ton  prre. 
Ou  Mr.iiiiics-lu  toujours,  quoi  <jur  je  puiser  f;ur<'? 

IIK.MO.N. 

IN'mt,  je  l';i|)[);uli<'ns.  Oui,  1rs  siif^es  avis 
Qui  ui'ont  toujours  ^Miidr,  sriont  toujours  suivis; 
Kt  pour  un  (ils  docile,  il  u'cst  p;js  d'hynuMiées 
Qui  v.iilJciil  les  Irroiis  (pi'un  tel  pt'-ir  a  données. 

CIU'.ON. 

C'est  ainsi,  mon  elicr  fils,  (ju'il  faut  toujoui*s  penser. 
La  volonté  d'un  père  avant  tout  doit  passer. 
Ce  que  demande  un  père  aux  enfants  qu'il  élève, 
C'est  que,  par  eux,  le  bien  qu'il  commence  s'achève; 
Qu'ils  soient  l'espectueux,  qu'ils  entrent  tout  entiers 
Dans  ses  affections  et  ses  inimitiés. 
Si  nos  enfants  n'ont  pas  nos  amours  et  nos  haines. 
Qui  nous  craindra?  Comment  s'adouciront  nos  peines? 
Nos  ennemis,  pour  nous,  n'auront  que  du  mépris. 
Prends  garde  qu'une  femme,  en  ton  cœur  trop  épris, 
Ne  verse  le  poison  dont  meuil  toute  sagesse! 
A  des  êtres  pervers  profaner  sa  tendresse, 
Leur  confier  son  lit,  son  honneur,  sa  maison. 
C'est  se  perdre,  ô  mon  fds,  en  perdant  la  raison. 
Méprise  cette  folle,  et  laisse-la,  rebelle. 
Chercher  dans  les  enfers  un  époux  digne  d'elle  ! 
Seule,  elle  est  révoltée  en  un  peuple  soumis. 

Oe  ne  veux  pas  mentir  à  ce  que  j'ai  promis; 
Elle  mourra,  malgré  son  appel  sacrilège 

i  A  ces  saints  nœuds  du  sang  que  Jupiter  protège. 
Si  je  laissais  la  paix  déserter  mon  foyer, 
Je  serais  mauvais  père;  et  si,  sans  déployer 
Une  juste  rigueur,  je  laissais  dans  la  ville 
Fomenter  la  discorde  et  la  guerre  civile, 
Je  serais  mauvais  prince.  On  peut  être  un  bon  roi, 
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Quand  on  est  un  hou  pt'i'c,  et  tcuii'  sous  sa  loi 

La  maison  ilorissantc  et  la  cilr  |)rosj)(''i'('. 

Mais  (|u'uiic  volonlr  coupahlc  ou  lt''nit''raii'(' 

Trouble  l'ordre  étaldi,  hrave  les  ina^isli-als, 

Voilà  ce  (|ui  renverse  el  détriiil  les  Klats. 

La  cité  prend  un  chel"  :  à  sa  loule-puissain-e 

Chaiîun,  sans  discuter,  doit  jdeine  oiiéissan<-e  : 

Qui  sait  bien  obéir  sauia  bien  conunainlerl 

La  ^aieri'e  a  be;ui  IVéïnir,  la  fenipèle  ^rcnnler. 

A  son  poste  d'hoiuieur  ce  cbel'  resie  immobile. 

Va  |)ar  sa  lermeté,  s(»ul,  il  sauve  la  ville! 

La  licence,  au  rebours,  lait  les  ivbellions: 

KIb'  perd  1rs  cités,  comme  les  bataillons; 

Dans  les  ran^^s  (ju'elle  arivte,  ou  (pi'elle  j)récipite. 

Jette  au  sein  des  c(nubats  le  désordre  et  la  Cuite. 

houe,  (jue  l'ordre  étermd  soit  pai*  tous  l'espccté  ! 

Que  la  remme  sinclim»  à  notre  volonté! 

Nous  sommes  scmveiains,  restons  ce  (jue  nous  sommes, 

Kt,  s'il   l'iud   succomber,  succombons  sous  des   bommes. 

ii:  cMŒrii. 
Si  i'à^e  à  mon  espi'it  n'(")te  pas  la  clarté, 
Créon,  ce  (|ue  lu  dis  est  bien  la  vérité. 

HKMON. 

Eu  donnant  la  laison  à  l'humaine  uatui'C, 
Les  (heux  de  leui's  hieid'aits  ont  coud)lé  la  mesui-e; 
Et  si  ce  que  tu  (Us  la  blesse  en  (piebpie  point, 
Je  ne  le  sais  pas,  péi'e,  et  ne  le  diiai  |)oint. 
Pouitant  d'aulivs  avis  à  d'auti'es  pourraient  plaii'e; 
Et,  sans  trop  m'ari'éter  aux  pi'opos  du  vuluaii-e. 
Je  ne  peu\  m'empèchei'  de  recjierclier  toujoui's 
Quel  blâme  ou  (piel  rei^i'et  perce  dans  ses  discoui*s. 
Ton  visage  à  ce  peuple  ins[>ire  tiop  de  crainte 
Pour  (pie  ses  seidiments  s'expiiment  sans  contrainte. 
Voici  ce  (jue  dans  l'ombre  on  eidend  murnuuer  : 

ESCilYLE-SUrilOCLE-bl'IUPIDE.  S 


ni  <nf'in)(.i.h. 

((   (ioiiiiiiiMil  m*  p.is  l.i  {il.tiii(ii-r  et  i)i>  pas  la  [ilciircr! 

«   P.invii'  «'iilaiil  !  ((iH'llc  loi  [iciif  ("'hw  ass«'z  inrchantc 

«   lN)iii'  vouera  la  iiiori  la  pirh'  loucliaiilc;? 

«   Ses  deux  frères  loîrihés,  j'iin  j»ar  l'aiilre  (*xpiraiits. 

«   Mlle  II  a  pas  voulu  (pie  des  chiens  dévor;nils 

«   Kt  des  allreux  vaulours  adVeuse  nourrilurft, 

((   L'un  d'eux  infeetât  l'aii-  et  souill.U  la  nature. 

«  (jui  poui'rait  condainiier  un  pareil  sentirneni  ?  n 

Son  élo^^e  {)arl()ul  (-ireule  <mi  re  ruonienl. 

l'our  moi,  mon  seul  désir,  ma  plus  rhère  pensée 

Est  que  ta  majesté  ne  soit  point  offensée. 

Quel  honneur  pour  un  fils  qu'un  père  florissant  î 

Pour  un  père,  qu'un  fils  digne  et  fier  de  son  san^^! 

Père,  la  vérité,  qui  seule  ici  nous  touche. 

Ne  peut  uniquement  s'exprimer  par  ta  bouche. 

Tel,  qui  dans  son  esprit  comme  dans  ses  discours 

Nourrit  le  fol  espoir  de  l'embrasser  toujours , 

S'il  est  serré  de  près,  se  trouve  souvent  vide. 

Le  sage  aux  bons  conseils  tend  une  oreille  avide: 

11  s'éclaire  sans  honte,  et  sans  peine  il  se  rend. 

C'est  ainsi  que,  battu,  l'hiver,  par  le  torrent. 

L'arbre  sauve  aisément  ses  rameaux  qu'il  incline  ; 

S'il  résiste,  irrité,  le  flot  le  déracine. 

C'est  ainsi  qu'une  nef,  quand  sa  voile  est  dehors 

Et  qu'elle  oppose  aux  vents  ses  orgueilleux  efforts. 

Chavire,  et,  sur  le  flanc,  roule,  épave  inutile. 

Cède  à  nos  sentiments;  montre-toi  plus  facile. 

Je  suis  jeune,  il  est  vrai  ;  mon  esprit  n'est  pas  mûr  : 

Quelque  chose,  pourtant,  à  mes  yeux  est  bien  sûr  : 

C'est  que,  si  l'on  n'a  pas  la  suprême  sagesse, 

(Et  l'humaine  raison  n'est  qu'erreur  et  faiblesse,) 

Le  mieux  est  d'écouter  tous  les  sages  avis. 

LE    CHŒUR. 

Certes,  tous  méritez  tous  deux  d'être  suivis, 


ANTIGUNK.  lir, 

Car  vous  ouvroz  tous  deux  les  avis  les  plus  saj^os. 

CHKON. 

Ainsi  donc,  «•onlondaiil  les  rôles  cl  les  Mg(»s, 
IN'tc  (»l  roi,  d'un  (Milanl  j'apprendrai  mon  devoir! 

IM  MON. 

N'apprends  (jne  la  justice.  Kn  moi,  ce  (piil  faut  voir, 
Ce  sont  les  actions,  et  non  pas  les  armées. 

Clu'iON. 

Tes  actions  se  sont  du  devoir  délouiîiées. 
Los  méchants  tt»  sont  clieis. 

IIKMON. 

Je  ne  peux  les  soulFiir. 

C.HKON. 

Mais  c(dle  (pie  Ion  eo'ui'  ne  craint  pas  de  chéi'ir 
iN'a-t-elle  pas  dans  l'âme  une  sondire  manie? 
Uéponds-moi. 

IIKMON. 

La  cité  tout  entière  le  ni(\ 

CRKON. 

La  cilé  prétend-elle  à  ses  lois  me  plier? 

HKMON. 

Tu  j)ai'l(S  en  j(Mine  lionmie,  et  lu  vas  l'ouhlicM'; 
prends  fjarde  î 

CUKO.N. 

Qui  conunande  ici?  Lesl  moi  peut-être! 
m' MON. 
Il  n'est  |)lus  décile,  (piand  un  seul  «^st  h»  maili'e. 

CRKON . 

Quoi!  le  prince  n'est  pas  maîti'c  de  la  cilé? 

HKMON. 

Va  donc  faire  au  dései'l  l'éi^ner  la  V(doiité! 

CRKON. 

C'est  mon  tils  (jui  me  pai-le  ainsi!  jtour  une  leinme! 
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JH'.MON. 

Ail  I  c'rsl  l(»ii  iiit/'ii'l,  iKiii  Ir  sirii,  (|iii  m  iiill.inum'. 
Misi'iaMc!  ;'«  loii  pcrc  oscs-lu  ivsishM*? 

m, MON. 

(Juaiid  lin  |)èi'e  (îst  irijustr,  un  lil-  doit  protester. 

CIthON. 

Injuste!  qii.nul  je  fais  respecter  ma  puissance! 

Il  K  MON. 

Non!  quand  aux  lois  des  dieux  tes  lois  sont  uiir  oflrti-.-. 

CKKO.N. 

Cœur  faible,  cœur  souillé,  qu'une  femme  a  perdu  ! 

HKMO.N. 

Ah!  du  moins,  jusqu'au  crime  il  nest  pas  descendu. 

ci;  KO". 
Tu  plaides,  cependant,  pour  une  criminelle. 

HÉMON. 

Je  plaide  pour  les  dieux,  pour  toi-m(^me  et  pour  elle. 

CRÉON. 

ïu  ne  peux  l'épouser,  car  elle  va  mourir. 

HhhlO.N. 

Un  autre  périra,  si  tu  la  fais  périr. 

CRÉON. 

Tu  m'oses  menacer  î  quelle  audace  insensée! 

HÉMO.N. 

Je  réponds  sagement  à  ta  folle  pensée. 

CRÉON, 

<^La  sagesse  est  précoce  en  si  jeune  saison. 

HÉMO.N. 

Père,  ne  me  fais  pas  douter  de  ta  raison. 

CRÉO'. 

Esclave  d'une  femme,  à  quoi  peux-tu  prétendre? 

HÉMO.N 

Yeux-tu  parler  toujoun,  et  ne  jamais  entendre? 
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CUKON. 

.l'cM  attoste  les  dieux,  lu  n'auras  pas  perdu, 

Sans  de  cuisants  remords,  le  lespect  (jui  m'est  dû. 

(Aux  ganlcs.) 

Amenez  celte  infâme  ici  même,  et,  sur  l'heure, 
Auprès  de  son  amant,  sous  vos  yeux,  (ju'elle  meure! 

(Deux  gardes  se  délaclu'iil  do  la  >uite  de  Créoii,  l't  voiil  ilu-iclier  Aiitigone.) 

HKMON. 

Non,  non  !  je  ti'ompei'ai  la  vengeance  en  ce  point, 
Auj)rès  de  son  aman!  elle  ne  mourra  |)()iiil  ; 
Kt  puis(ju'en  tes  fureurs  mil  ici  ne  t'arrête, 
A  tes  yeux,  pour  jamais,  je  dérohe  ma  tète. 

(Il  sort.) 


sci-M-:  i)i:i  \ii:mi: 

CRÉON,  li:  CIKKI  IL 
I.K  CHŒUR. 

Il  pari  ;  à  la  colère  il  st»  laisse  l'inporlei'. 
In  tel  r('sseiilimenl  me  semble  à  redouter. 

Clu'iON. 

Ou'il  parle!  (juil  s'égare  en  vo'ux  déraisonnahlcs; 
Il  ne  sousti'aira  point  à  leur  sort  les  coupables. 

LK  CHŒUR. 

Tu  ne  pcnix  pouifanf  pas  en  punir  deux. 

CRLO.N. 

('.'est  vrai, 
Isniène  n'a  rien  lait,  et  je  m't'n  sou\  iendiai. 

I.K  (.iitiiri'.. 

A  (pit'lle  niorl  veu\-hi  condamner  Anliuiuie? 

CUKO.N. 

Ce  sentier,  ((ue,  sans  peur,  n'ose  fouler  personne. 


IIS  SOI'HOCLB. 

(londiiit  .-m  noclici'  creux*  :  c'est  là  (juc  je  lu  riiels 
Viv.'iMic.  On  .iiir;!  soin  d'y  porter  »|nel(jnes  mets', 
De  peui'  (jn'nn  ;icle  impie  et  de  lèse-n.ilurt' 
A  lonle  l.'i  cilé  n'inipriiiH-  s;i  souillure. 
Là,  l'Iuton,  le  seul  dieu  (pirlle  ;nt  diii^iié  servir, 
I*ourra,  coinbliint  ses  vu;ux,  l'eMipèclier  d»*  niourii-; 
Ou  l»ien  elh;  .ipprendra  (pie  c'est  peine  inutile 
I)  honorer  ceux-là  seuils  don!  renfer  e>l  l'asile. 

(Créon  n.'iiliT.  L<;  Cli«j;ui-  n,'!>te  »cul  sur  la  sccnc.) 


SCÈNE  TROISIÈME 

LE  CHŒUR. 

Strophe. 

Amour,  ô  vainqueur  indompté, 

Toi  (|ui  de  nos  destins  te  joues. 

Toi  qui  reposes  sur  les  joues 

De  la  vierge  au  front  velouté  î 
Tu  règnes  sur  la  mer,  tu  règnes  sur  la  terre  ; 
Des  hommes  ni  des  dieux  nul  jamais  ne  t'a  fui; 
Sur  tous,  mortels  ou  non,  ta  puissance  est  entière, 
Et  celui  que  tu  tiens  n'est  plus  maître  de  lui. 

Antistrojjhc. 

Par  toi,  cruel,  à  l'injustice 
Le  juste  lui-même  descend; 

1.  Il  s'agit  probablement  de  quelque  tombe  creusée  dans  le  roc: 
les  mots  du  texte  ne  semblent  pas  indiquer  une  grotte  naturelle. 

2.  Créon  croit  ainsi  éviter  une  impiété  :  on  ne  pourra  pas  l'accuser 
d'avoir  laissé  mourir  Antigone  de  faim.  C'est  à  un  sentiment  analogue 
qu'était  due  chez  les  Romains  une  coutume  semblable,  lorsqu'une 
Vestale  était  condamnée  à  être  enterrée  vivante. 
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l'ar  loi  l;i  vcilii  dcNiciit  \ici'; 

Tu  romps  K's  nœuds  sacivs  du  sanjj. 
Ou''l  clwu'uic  liabitc  {loue  la  paupirri'  baissât', 
Jeune  vi(M'<;(',  pi'oniisc  au  bandeau  ini|i(ial, 
Pour  (jue,  des  ^n'andes  lois  la  niajeslé  blessée* 
Laisst;  Vénus  jeter  sui'  nous  son  jou^^  l'alal? 

/Créoii  reparaît,  ciilouii'  de  ;;;inli'>;  d'atiln»;  (jartlrs  iimciiriil  Aiili^uno. 
I.a  Ibiile  se  rt'paiid  sur  l;i  >ctiif,  cimli'iiui'  |»;ir  les  gardes.) 


SCÈNE  QIATIUKMK 

CKKUN.  ANTKiONK.  I.K  CIKKIH. 

I.i:   CIUKIH. 

Des  pleurs  (ju'à  son  nialbeur  Je  donne 
Hien  ne  peul  arrêter  le  cours, 
Ouaiul  j(î  vois  uiai'chei'  Antiuone 
Vei's  la  eouebe  où  l'on  doii  toujours. 
a.m'igom;. 

Strophe  prcmirrr. 

Voyez,  (^  citoyens,  ô  clu'l's  de  la  patrie, 

Je  parcouis  mon  dernier  chemin. 
Ce  soleil  radieux,  cette  terre  chérie. 

Je  m»  les  venai  plus  demain! 
Vivante,  dans  la  mort  pai"  IMuton  tMdi'aînée, 

Je  rej^Mvtte  un  destin  plus  doux  : 
Nul  n'a  chanté  pour  moi  la  ciianson  d'hyménée, 

L'Achéron  seia  mon  époux. 

LK   CHŒUR. 

Glorieuse,  dij^nie  d'honuna^e, 
Vierge  sans  tache  et  sans  i-emoi'ds, 
i*ure  des  misères  de  l'ûj^^e, 

I.  I,c  texte  et  le  sens  sont  peu  sûrs. 


J20  SOPHOCLE. 

Sans  avoir  connu  l'rsclavagp, 
Par*  une  laveur  sans  partafçp, 
Tu  (icscL'iids  libre  chez  les  morts. 
ANTi(;oM-;. 

A  II  tislrojilie  première. 

Je  connais  tes  malheurs,  o  fille  de  Tantah;', 

(juatid  le  Sipyle  aux  liers  sonuuets 
Comme  un  lierre  te  |)i'it  d'une  étreinte  ffitale 

Kl  le  fit  de  pieir*;  à  jamais. 
Sur  ces  froides  hauteurs,  l'ouraj^an  cjui  t'assiège 

N'éveille  pas  ton  lon^'  sonmieil; 
Les  larmes  de  tes  yeux  baignent  ton  sein  de  neige; 

Mon  sort  au  tien  sera  pareil. 

LK  CHŒUR. 

Elle  était  de  race  divine, 
Et  nous  sommes  de  sang  mortel  ; 
Mais  la  mort  que  l'on  te  destine 
Fera  de  ta  tombe  un  autel ', 

AMIGONE. 
Strophe  deuxième. 

A  ceux  qui  vont  mourir  on  épargne  l'injure. 
Au  nom  dos  dieux,  soyez  cléments! 

1.  Niobé,  fille  de  Tantale,  femme  d'Ampliion,  se  vanta  d'avoir  une 
postérité  plus  nombreuse  que  celle  de  Latone:  Arlémis  et  Apollon 
l'en  punirent  on  tuant  ses  lils  et  ses  filles.  Elle  fut  changée  en  pierre. 
Telle  est  la  légende,  et  les  anciens  croyaient  reconnaître  >'iobé  dans 
un  rocher  du  Sipyle,  qui,  vu  de  loin,  a  laspect  dune  femme  assise, 
de  grandeur  colossale.  Ce  n'est  d'ailleurs  probablement  pas  l'effet 
d'un  hasard  de  perspective,  mais  le  roc  a  dû  être  taillé  de  main 
d'homme. 

2.  Le  sens  est  un  peu  différent  :  «  Après  tout,  ce  sera  pour  toi. 
après  ta  mort,  une  grande  gloire,  que  d'avoir  eu  le  sort  dune  déesse, 
et  quand  tu  vivais  encore,  et  après  avoir  cessé  de  vivre  »,  c'est-à- 
dire  :  d'avoir  été  enterrée  vivante  comme  Niobé.  et  de  reposer  dans 
un  tombeau  pareil  au  sien.  C'est  un  blâme  discret  à  l'adresse  d'An- 
tigone,  qui  vient  de  se  comparer  à  une  déesse  (Niobé  était  petite-fille 
de  Zeus)  ;  et  ainsi  s'explique  la  réponse  même  dWntigone  à  ce  couplet. 
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0  Thèbes!  C>  Dircô!  Rois  sacrés,  ondo  pure, 

Témoins  dt*  iiii's  dcMiiicrs  iiiomtMits, 
Jo  suis  seule;  voyez!  nul  nnii  ne  me  pleure; 

VA  par  d'impitoyables  lois. 
Des  morls  et  des  vivanis  une  lioi  rihle  demeure 

Va  me  séparei'  à  la  lois! 
i.i:  cnaan. 

Tu  moulais,  ehereliant  la  justice' 

Au  pied  des  ti'ones  éteinels; 

Tu  relomhes,  et  ton  >Mpplice 

T'absout  dos  criuu's  pateinels. 

ANTICO.NK. 
Antislroiihr  (Intxii^tnr. 

Tes  malbeurs,  les  loiTaits,  i\ice  des  Labdaeides, 

N'élaienl-ils  pas  assez  eomuis? 
Ne  ferez-vous  pas  «•rAee,  ine(»sles.  pai'i'icides, 
A  cenx  (pii  de  vous  sont  veiuis? 
\   Hymen,  latal  bynuMi,  lu  j)rives  d'byménée 
I  Ton  triste  et  détt'stable  fruit  ; 

Par  toi,  je  vois  le  jonr,  et  je  suis  eondauuiée, 
Vivante,  à  réternelle  nuit  1 

I.K  CHŒni. 

On  peut  bonoi'ei'  ceux  (pi'on  aime. 
Mais  iH)n  pas  rendic  et's  bonneurs 
Au  mépris  du  |)ouvoir  suprénu»  : 
Tu  l'as  voulu  l'aire,  et  lu  nieuisl 

ANTie.ONK. 

l'.podr. 

Sans  amis,  sans  époux,  sans  larmes,  sans  priéi'e, 

1.  1,0  sens  ost  .iiino  ici,  et,  coiiiiin'  lians  lo  picccdiMil  couplet,  moins 
favorahlo  à  Aiitiirone  t|ue  ne  le  laisser.iil  eroiiJî  la  traduction  de 
M.  Uicliaud.  Voici  le  sens  exact  :  a  Tu  es  allée  Jus(|u'à  l'cxtréniitê 
de  l'audace;  tu  as  lieurtr  violeuuneiit  le  trùne  sulilini»'  de  la  justice; 
tu  expies  ([uolqiie  crinu'  de  ton  père.  »  —  (l'est  seulement  apn^s 
l'intervention  de  Tii'ésias  que  le  clinnu"  osera  donner  nettement  tort 
à  Créon. 


1W  SOI'MOCI.K. 

Sciilf,  je  (li'scriids  ;mi  tonilx'iMi. 
diil  sijciv,  (iicii  (iii  jour,  ô  n'Icslc  liimirrr, 
(Jiic  Ion  dernier  rcj^.iril  est  htMiiI 

(leitcs!  (les  (•(iiMl.nniK's  l.i  pl.iiiilt'  inassouvie 
Ne  linii'nil  j.inuiis,  s'ils  prolon^M'Mient  leur  vie 
Vax  (léjjlorani  leur  sort.  Faites  ce  (pie  j'ai  dil. 
Ou'on  remmène!  Murée  en  ce  somhic  réduil, 
Abandonnée,  et  toute  à  celui  (ju'rdie  j)leure, 
S'il  se  peut,  qu'elle  vive;  ou  sinon,  (|u'elle  meure! 
Nous  l'écartons  ainsi  du  reste  des  humains, 
Kt  son  sang  répandu  n(;  souille  pas  nos  mains. 

AMIGONE. 

Triste  lit  nuptial,  noir  tombeau  qui  m'appelle. 

Abîme,  que  défend  une  nuit  éternelle. 

C'est  par  toi  que  je  vais  augmenter,  aux  enfers. 

Ce  gi'and  nombre  des  miens  à  Proserpine  offerts; 

C'est  par  toi  qu'avant  l'heure  et  sans  être  coupable. 

Je  péris  la  dernière  et  la  plus  misérable  ! 

Mais  en  allant  à  vous,  j'emporte  cet  espoir 

Que  vous  ne  serez  pas  honteux  de  me  revoir, 

0  père,  ô  mère,  ô  frère,  ô  ombres  vénérées! 

Ces  mains  vous  ont  porté  les  offrandes  sacrées; 

J'ai  lavé,  j'ai  paré  vos  corps  inanimés; 

Mon  crime  serait  donc  de  vous  avoir  aimés. 

Et  d'avoir  enterré  ton  corps,  ô  Polynice! 

Quel  autre  te  devait  ce  suprême  service? 

[Jamais,  pour  honorer  le  cadavre  sanglant, 

Femme,  de  mon  époux,  mère,  de  mon  enfant, 

Je  n'aurais  transgressé  la  loi  de  ma  patrie  ! 

Et  n'ai-je  pas  raisoû,  dites-moi,  je  vous  prie? 

Il  est  d'autres  époux  pour  un  époux  perdu  ; 

Un  enfant  dans  un  autre  à  sa  mère  est  rendu  ; 

Mais  quand  l'Enfer  a  pris  l'épouse  avec  le  père, 
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Sur  un  tronc  dessôchê  goi'nuMa-l-il  un  l'ivii'? 

Telle  est  la  loi  du  san<,s  tt'liu  osl  laii^uslc  loi, 

()  mon  IVèrc  cluMi,  (jUf  j'honorais  en  loi'!] 

J'ai  lait  ce  (|ue  devait  l'aire  une  sceui'  lidèle. 

Voilà  |)our(|Uoi  Créon  me  Iraile  en  criminelle, 

Kt  sans  pitié  m'ari'aclic  à  l;i  cLirlr  du  jour, 

An\  lioiinenis  de  riiMiicii,  ;iu\  ddiiccuis  de  r.iiiioiir. 

Je  n'aurai  pas  coimn  le  bonlieni-  d'tHi'e  .imanle. 

Ni  celui  d'èlre  mèi'e  !  Ainsi,  jeniie,  vivaide, 

Abandonnée,  hélas!  on  nu'  haine  à  la  moit. 

Ou*ai-je  donc  fait  aux  dieux  pour  subir  un  tel  soi  l? — r^ 

Mes  regards  suppliants  vous  toucheid-ils  encore, 

Grands  dieux,  dieux  j)i"otecteurs?  Kn  vain  je  vous  implore, 

Et  m'attache  au  devoii-  pai"  vous-nu'''nH's  dicté: 

Ma  piété  pour  vous  n'es!  doue  ({u'iinpiété! 

1.  la  tirade  mise  entre  crochets  est  regardée  coninie  interpolée 
j)ar  la  ^Mande  niaj«)rité  des  ciMti(Hios  modernes.  On  s'étonne  (ju'An- 
tigone,  après  avoir  fait  appel  d'alioril  à  des  iiiolils  si  nobles  ponr 
justifier  sa  conduite,  (M1  ('vocpie  ici  un  si  sin;,^ulier.  Ce  n'est  peut-être 
pas  là  une  ohjection  décisive;  car  dahord  Anligone  n'est  plus  dans 
la  même  situation  (res|)rit  maintenant  (|ue  dans  la  scène  où  elle 
réjjond  à  C.o'on,  et  ensuite  ce  ([u'a  de  choquant  pour  nous  le  raison- 
"nemtMit  par  l(>(piel  elle  met  l'amour  fraternel  au-dessus  de  l'amoin- 
maternel  et  de  l'amour  conjuf^al  n'est  pas  plus  ('-tran^a;  cpie  ceitaine> 
snhtilités  des  Knmciiidcs  d'Kschyle  sur  le  dej^'^ré  respectif  dalVection 
<iue  l'on  doit  à  un  père  ou  à  une  mère.  Mais  cette  tirade  présente 
une  resstMuhlance  suspecte  avec  un  morceau  d'Hérodote  (III,  lit)), 
où  l'historien  raconte  connnent  la  fennne  du  Perse  Intaphei'ue.  à 
latpielle  Darius,  (pu  vient  de  condannier  à  mort  tous  ses  parents, 
accorde  la  ^MÛce  de  l'un  d'eux,  à  son  choix,  choisit  son  frère  de  pré- 
férence à  son  époux  et  à  ses  enfants.  C'est  ce  morceau  d'Hérodote 
qu'un  interpolateur  aura  mis  en  vers,  sans  sonj^er  (pie  le  raisonne- 
ment en  (piestion,  étraiij^'e  ou  non,  est  C(?pendanf  mieuv  justilié  dans 
la  bouche  de  la  fennne  d'Intapherne,  pour  la(|uelle  il  s'a<,Mt  de  sauver 
la  vie  de  son  frère,  non  de  lui  rendre  les  deiiners  devoirs.  Dans  la 
bouche  d'Antifîone,  le  raisonnement  non  seulement  reste  cho(|uant, 
mais  perd  toute  lo^M(pie,  et  c'est  pour  cela  surtout  (|u'on  doit  hésiter 
à  en  rendre  Sophocle  responsable.  D'autre  part  l'inleriKdation  no  jteut 
être  que  fort  anciemi(>;  car  Aristote  connaît  déjà  ces  vers  et  les  cite 
connue  a)Jthenti(pies. 
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Ail!  si  I<;  rici  liii-iiiriin'  .ipproiivc  mon  supplico, 
Kh  bien!  je  suis  (-(Mip.ililc,  r\  iii.i  rii^rt  est  justice; 

(A  Cr«;on.) 

Mais  si  lu  l'es  Iroiiifx',  (jiic  mon  dj'inici'  souhait 
T'i'pai-gnc  tout  le  mal'  (ju«*  Ion  crrcui'  me  fait! 

I,E  CHŒIH. 

Le  flot  de  ses  noires  pensées 
Bat  sans  cesse  ce  triste  cœur. 

cntoN. 
Assez  de  plaintes  insensées! 

(Aux  garJc!>.) 

Allons,  marchez;  ou  bien,  malheur!... 

ANTHiO.NE. 

0  voix  cruelle,  impitoyable, 
Qui  presse  l'heuie  de  ma  mort! 

LE  CHŒIR. 

La  sentence  est  irrévocable  : 
Tu  ne  peux  éviter  ton  sort. 

(Les  gardes  s'avancent  et  saisissent  Antigonc,  qui  se  débat  et  s'écrie  :) 
ANTIGONE. 

A  moi  Thèbes!  A  moi  Patrie! 
Grands  dieux,  dont  ma  race  est  sortie! 
On  m'entraîne!...  A  moi!...  Sauvez-moi  M... 
0  chefs  d'une  cité  puissante, 


\.  Le  sens  est  autre.  Antigène  souhaite  au  contraire  que  Créon 
soit  puni;  elle  dit  :  «  Tu  seras  assez  puni  si  tu  soulFres  seulement 
autant  que  moi.  » 

2.  La  traduction  de  ce  couplet  est  un  peu  libre.  Antigone  ne  dit 
pas  :  «  Sauvez-moi  !  »  Mais  seulement  :  «  Voyez  ce  que  je  souffre  !  d 
Il  y  a  là  une  nuance  qui  nest  pas  sans  importance.  —  D'autre  part, 
elle  dit  aussi  :  «  ce  que  je  souffre,  moi  la  dernière  du  sang  de  vos 
rois  !  »  C'est  un  tirait  qu'il  ne  faut  pas  omettre  :  Antigone,  dans  sa 
passion,  oublie  tout  à  fait  Ismène. 
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Sous  vos  yiHix  jt'  nit'iiis  iniiocoiitc... 
IK'S  (licHix  j'accomplissais  la  loi.... 

(Li'S  j;arilr>  l'fiili  aimnl    (.'n'-Mii  Miil.  I.a  l'unir  m-  |irfii|iilL'.j 


SCK.M-:  CI.Nnl  IKMi; 

LE  CIKKl  U, 

S(rn/)/tr  jimiiirrr. 

('oniiuc  toi,  llaiiar,  pai'  un  iiiaili'c  raioiiciic, 

Loiu  des  i'c«;ar(ls  du  jour  serein, 
Seule,  l'ut  cDcliaiiiée  à  sa  luiièhre  couche. 

Dans  une  tour  aux  murs  d'airaiu. 
\V\ou  no  put  la  sauvei-  :  ui  sa  hautt'  naissance, 

.Ni  l'amoui'  du  ^rand  Jupiter; 
I.e  sort  domine  tout,  trêsoi's,  armes,  puissance,^^ 

iNoirs  navires  l'endanl  la  inei'. 

Tel  le  lils  de  Dryas',  lils  de  loi,  nti  lui-même, 

l'oui"  avoir  insulté  les  dienx. 
Enchaîné  pai*  liacclms,  expia  son  hiasphénu» 

Au  fond  d'un  cachot  ténéhieux. 
Dans  sa  sombre  lui-em-,  il  v(>ulait  des  Hacchanles 

iMoi'aner  les  divins  Iranspoi'ts; 
Il  avait  outi'a'4:é  les  Muses,  ces  amantes 

De  la  lyre  aux  di\ins  accords. 

Strnphi'  (Iriirir/nr. 

Sur  les  bords  orai^cnx  de  la  nu'i-  (iyanée, 

On  le  dieu  Mars  a  ses  autels, 
Ainsi,  le  ti'iste  sort  des  enraiil>  de  Phinée' 

1.   l.yoiir};iU',  roi  des  Kdoiiinis.  itciiplc  ilc  ilir;m'. 
'2.  l'hiiii'c  csl  iMinti  l»"^'tMi(l;iirf  de  Saliiiydesse,  ville  du  l'ont-Kuxiii  ; 
ses  (ils  ruiviil  aveu},'k's  par  leur  iiiaràiii'. 


Arnuli.j  (les  pleurs  .lux  morlrls. 
Alors  ({n'iiiK-  iii.'iiAti-r  rri  s.-i  h.iiiir  l)n'il;iii((> 

Voiil.iiil  IV.'ipprr  r«'s  iii.'iIlH'iirrMX, 
hi'  l;i  ii.i\rlli'  :ii;^'ii*' iii'iiia  sa  main  san^Hanl(> 

Va  ploM^M'a  le  Ici-  d.iiis  leurs  y<*uxl 

All/isl/  fiji/ic  (Irii.i  iriiic . 

Mallioiircux,  ils  plcur.iii'ut  lalliance  ahlionve 

Où  leur  mère'  trouva  la  rnoi'f. 
Ni  SOS  divins  aïeux,  ni  son  père,  liorée, 

\(*  purent  ronjurer  !<'  so!'t. 
l' ièi'e,  ell(^  avait  ^Mandi  dans  le  sein  des  orages, 

Devançait,  déesse  à  moitié, 
Sur  les  fleuves  glacés  les  cavales  sauvages... 

Mais  la  Parque  fut  sans  pitié. 


QUATRIÈME  ÉPISODE 


SCENE  PREMIÈRE 

CRÉON,    TIRÉSIAS,    I.E    CIIŒLR. 

(Tirésias  est  conduit  jcir  un  enfant. i 

TIRÉSIAS. 

L'enfant  et  le  vieillard  suivent  la  même  voie. 
Avec  ces  jeunes  yeux  il  faut  bien  que  je  voie, 
Puisque  mes  jours  éteints  sont  des  nuits  sans  flambeau, 

CRÉON. 

Vieux  devin,  que  viens-tu  m'annoncer  de  nouveau? 

TIRÉSIAS. 

Je  vais  parler  :  écoute,  et  crois  à  ma  parole. 
1.  Leur  mère  était  Cléopàtre,  fille  4e  Borée  et  d'Orithye. 
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CIIKON. 

Jamais  un  ni(»l  de  toi  lu»  m'a  paru  lri\(»It'. 

TMIKSIAS. 

Aussi,  ^ouvci  ii.iis-lu  sai^t'iucul  la  cili'. 

CIU-ON. 

Je  reconnais  l'appui  cpic  Ion  ail  m'a  jiirl»'. 

THIKSIAS. 
(Cliunf;o:iti(  ii<>  Ion,  et  prciiaiil  l'acroiil  |>ro|i|ii''lit|iu'.^ 

Tu  maiclu's  sur  le  lil  d'une  lame  tranchante. 

(lU'iON    (('imi). 

Kxpli(pie-t«)i.  Ton  aii-  lerrihle  m'épouvante. 

TUIKSIAS. 

.]c  vais  te  l'évêler  des  oiacles  certains.... 
Dans  ces  anticpies  nans,  confidents  des  destins, 
Où  des  oiseaux  sacivs  vil  réjiaisse  plialan^c. 
J'étais  assis  :  soudain  éclate  un  bruit  étran^^e. 
Ces  oiseaux  efîarés,  poussant  des  cris  alîi'eux, 
Des  «çi'ilîes  et  du  bec  se  déchiraient  entre  eux. 
Leurs  ailes  t'rissoimaitMit  d'horreur.  .Mois,  je  r»'ste 
Mu(*t,  épouvanté  de  ce  si^ne  funeste. 
J'allume  les  autels,  je  sacrifie  aux  dieux: 
Mais  Vulcain  ne  veut  pas  s'élancer  radieux. 
Tout  lanj^niit,  tout  s'éteint,  liOin  de  flamber  jovcuse, 
l.a  j^raisse,  se  l'ondant  sur  la  cendre  ruineuse, 
Sinistre,  en  noirs  llocons  tourbillonne  dans  l'air. 
Le  fiel  est  répandu,  les  os  «»isent  sans  chair. 
De  désastres  prochains  ellVoyables  présa^'^es. 
(l'est  ainsi  (jue  l'enrant  me  traçait  ces  inia<,M's: 
Car  cet  enfant  me  ^uide,  et  moi  jt»  «,nii(le  autrui. 
Thébes  par  tes  décrets  sfuilîre  et  pleure  aujourdhui. 
In  fils  d'(Edipe,  moit,  pourrit  sans  sépulture. 
Les  chiens  et  les  vautours,  dont  il  est  la  pAture, 
Jusque  sur  nos  autels  sèment  d'alVreux  débris. 
Voilà  pourquoi  le  ciel  reste  sourd  à  nos  cris. 


<.. 
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P(mr(|iU)i  soiil    r('i<'trs  nos  vcimjx,  nos  s.'i(!rin(u's, 
l'(>iM(|ii<»i  lions  rcrnrilloiis  ('«'s  Icri'ililcs  .'inspires 
l)'ois(Mn\  replis  dn  s.mi^^  et  de  l.i  rli.iir  (11111  iikm  f  ! 
^Nonj^es-v  l»i<'ii,  mon  lils  :  I  iMr\il;il)|r  soit, 
lci-l)<is,  e'est  l'enciir,  pour  tons  t.int   rpje  nous  sommes. 
tiM.iis  eelni-h'i  n'i'st  |»;is  le  moins  sag(»  des  hommes, 
Ni  liî  moins  rortnné,  (jni,  l;iis,int  un  fîuix  pas, 
lieeomi.-iît  son  erreur,  et  n'y  pei-siste  [);is. 
l/opiniàtreté  coniiiu;  à  l;i  démence. 
A  celui  ({ui  n"est  plus,  cède,  épargne  rolïc'nsc. 
\  Insulter  un  cadavre  est  une  lâcheté. 
Var  ton  intérêt  seul  mon  langage  est  dicté. 
11  est  doux  d'écouter  une  voix  hienveillante. 

CRKON. 

0  vieillard,  ma  puissance  est  un  hut  qui  vous  lente. 

l^areilsà  des  archers,  vous  tirez  tous  sur  moi. 

A  son  tour  le  devin  ose  attaquer  le  roi. 

La  haine  me  poursuit  jusque  dans  mon  sang  même. 

Et  je  me  vois  trahi,  vendu  par  ceux  que  j'aime. 

Entassez  gain  sur  gain  et  trésor  sur  trésor, 

Et  de  Sardes  tout  l'ambre*,  et  de  l'Inde  tout  l'or, 

Jamais  vous  ne  mettrez  ce  cadavre  à  la  tombe. 

Jusqu'au  trône  divin  d'où  la  foudre  retombe. 

Quand  l'aigle  emporterait  quelque  horrible  lambeau, 

Le  roi  sera  sans  peur,  le  traître  sans  tombeau! 

Nul  mortel  ne  saurait  souiller  les  dieux.  La  honte 

Atteindra  tôt  ou  tard,  à  quelque  rang  qu'il  monte. 

Celui  qui,  pour  de  l'or,  ô  vieux  Tirésias, 

Sous  de  nobles  discours  cache  des  pensers  bas  ! 

TIRÉSIAS. 

Ah!  qui  sait?  Qui  dira?... 

1.  Il  ne  s'agit  pas  de  l'ambre:  réicctron,  —  cest  le  mot  du  texîo, 
—  déï^igiie  aussi  un  alliage  dor  et  d'argent;  ici  c'est  sans  doute  tout 
simplement  l'or  du  Pactole. 


/ 
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CHKON. 

i)\hn  donc?  (Jucl  V('rl)ia},^o? 

TIKKSIAS. 

(lomhiiMi  riioiimic  puissant  est  au-dossous  du  sai^a'? 

cil  KO .\. 
lie  fou  vaul-il  donc  mieux? 

TIHKSI.VS. 

Mais  ce   mal,  c'csl   le  lieu. 

CRKON. 

Je  ne  parla^'e  pas  la  fureui'  (|ui  \o  tient, 

Kt  ne  veux  point  te  icudi-e  iujuie  poui'  injuiv. 

TUIKSIAS, 

Ne  ni*insultes-lu  pas,  m'accusant  d'imposture? 

CHKO.N. 

0  race  des  devins  aux  instincts  dévorants  I 

TUU':SIAS. 

Oui  peut  vous  assouvii',  ô  lace  des  tyrans? 

r.IlKO.N. 

Sais-tu  bien  (pi'en  ces  lieux  je  suis  toujours  le  maiti'c? 

TliU'lSIAS. 

Je  le  sais,  cai*  sans  moi  lu  ii'auiais  pas  pu  rèli'(\ 

(:iu';o\. 
Devin,  Ion  art    est  i^i'and,  mais  c'est   r,ul  d'un  trompeur. 

TIHKSIAS. 

.Vil!  tu  vas  réveiller  ce  (|ui  dort  dans  mon  cieui'. 

CIU'ION. 

Mon  oi'iMlle  est  fermée  aux  pai-oles  à  vendi'c. 

TUUiSIAS. 

Tu  «gM^^MUM'ais  beaucoup,  si  tu  voulais  m'entendre. 

lau'oN. 
On  no  m'acbéte  pas,  sache-le  I 

TIRKSIAS. 

Sache  (Micor 
Ou'avant  «pie  le  soleil  dans  son  i-apide  essor 

ESlIllYI.K-SOI'UOCI.K-KLIUl'IDi;.  Q 


ir.o  sni'iioci.i:. 

Ile  (|ii('l(|ii('s  pas  ;'i  |)('iii('  ait  avaiici'î  sn  roui^so, 
I  II  (le  m\\  (loiil  l:i  vie  «mi  Ion  saii^  prit  sa  soiin'c 
Kxpircia,  payaiil  d'il  poiii'  (ril,  inori  [irMirinorl. 
Tu  paieras  pour  avoii-,  dans  un  sonihrc  Iranspoil, 
Oulia^^cant  à  la  fois  les  dieux  de  la  liinii»''n; 
Et  ceux  (jui  règn(Mit  là,  sous  nos  pieds,  dans  In  terre, 
Vivante  el  sans  honneurs  mis  une  âme  au  tombeau, 
Kl  livré  le  cadavre  à  la  l'aiMi  du  coi'heau. 
.     Cela  n'est  ])as  permis!  .Ni  loi,  ni  les  dieux  iiiênie 
)    N'avez  ce  droit.  Ta  loi  (h;  sanj^  est  un  Masplit'iiie; 
Jamais  de  tels  forfaits  ne  restent  impunis. 
Du  ciel  et  des  enfers  rimjilacahle  Kiynnis 
Avec  ces  mêmes  maux  va  frapper  à  ta  porte... 
Eh  bien!  suis-je  payé  poui*  parler  de  la  sorte? 
Honmies  et  femmes,  tous,  encor  (|uel(pies  moments. 
Vont  remplir  ton  palais  de  longs  gémissements. 
J'entends  dans  la  cité*  la  tempête  qui  gronde. 
Elle  a  vu  ce  spectacle  abominable,  inuuonde. 
Dans  ses  murs  infectés,  le  vautour  et  le  chien 
Répandre  en  noirs  landjeaux  la  chair  d'un  citoyen. 
Voilà,  voilà  les  traits  qu'archer  à  la  main  sûre 
Je  lance,  pour  te  faire  au  cœur  une  blessure 
D'où  tu  ne  puisses  plus  ôler  le  fer  brûlant. 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire,  (a  renfam  qui  le  mène.) 

Enfant,  allons-nous-en. 

(k  tous.) 

Qu'il  fasse  aux  jeunes  gens  ressentir  sa  colère; 
Mais  au  moins  que,  pour  nous,  sa  langue  se  modère, 
Et  qu'il  tienne,  s'il  peut,  des  discours  plus  sensés. 

(11  se  relire.) 

1.  Le  texte  de  ces  quatre  vers  est  discuté,  ainsi  que  le  sens.  Il 
s'agit  plutôt  non  du  mécontentement  des  Argiens  eux-mêmes,  mais 
de  l'hostilité  des  autres  villes  grecques,  indignées  du  sacrilège  com- 
mis par  Créon. 
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SCÈNE    DEIXIKMK 

CKÉU.N,  I.K  CIKia  U. 

I.K   CIKKl  II. 

Il  s'tMi  va.  Ji'  liviiiis  (les  iiiiilliciirs  ;iim()nc(''s  ; 
Car  k's  ans  ont  ('lian<;(',  sui*  ma  tiMc  (jni  j)i'nclio, 
Ma  chevelure  noire  en  une  nei^e  blanche, 
Kt  jamais  h  citi'  ne  l'a  li'oiivi'  mcnleni-. 

CHKO.N. 

Je  le  sais,  et  c'est  là  ce  (|ui  trouble  mon  cœur. 
Céd(M*  est  (lani^ei'eux,  mais  ivsister  est  piic. 
ftjf  Que  l'aire,  ô  citoyens'?  (|ue  penser  et  ({ue  dirt;'/ 

LE   CHŒril. 

Abl  (|u'il  iaul  de  sagesse  en  di's  moments  pareils! 

cni'iON. 
Kh  bien  1  inspirez-moi  ;  je  suivrai  vos  conseils. 

LK   CIKKin. 

Va,  coui's,  l'ends  Anli^one  à  la  douce  lumièi'e, 
Créon  ;  rends  au  tond)eau  les  restes  de  son  l'i'ère. 

CHKO.N. 

Quoi!  c'est  là  ce  (ju'il  l'-uil  <jiie  je  lasse,  à  préseiil'.' 

LE  CH(i:i  H. 

Oui,  l*i'ince,  et  sans  tardiM'.  La  peine  au  bras  pesant 
Marche,  et  d'un  pas  rapide  elle  atteint  le  coupable. 

CRKO.N. 

Sachons,  puisipi'il  le  faut,  sul)ir  I  iin'\itable. 
Mais  combien  il  en  conte  à  mon  cirur  de  rii.iiiLfci'! 

I.K  CHlELK. 

Ilàle-loi  !  n'atliMids  pas  un  secours  étranirer. 

CUKO.N. 

Je  n'attends  ri(Mi.  i}uc  ceux  dojil  je  connais  b'  zèle 


n2  SOPHOCLE. 

Suivonl,  prùspnls,  absents,  iii;i  voix  (|iii  les  nppollo, 
VA  Ions,  la  liaclic  en  main,  ^qavissons  la  liaut<îur. 
N   I'uis(jn'nn  tel  cliaii^n'nK'nl  s'impose,  allons!  D'un  cœur 
rénélré  «le  rcspccl  |)oni'  les  lois  sonvcr.iincs, 
Ainsi  que  j'ai  lié,  y.  délierai  les  chaînes. 

(Il  part.) 


SCKNK  THOISIKMK 

LE  CIIŒUU*. 

Strophe  première. 

Toi  qu'enfanta  la  fille  de  Cadmus, 

Et  dont  Jupiter  est  le  père  ; 
Toi  que,  sous  tant  de  noms,  le  monde  entier  révère, 

0  maître  !  ô  roi  !  puissant  Bacchus  I 
Toi  qui  règnes  depuis  les  bords  de  l'Italie 
Jusqu'aux  champs  d'Eleusis,  jusqu'à  ces  sacrés  murs 
Qu'habite  Déméter;  ô  dieu  de  ma  patrie, 

Dieu  de  l'Isménus  aux  flots  pui-s  ; 
Dieu  de  Thèbes,  cité  nourrice  des  Bacchantes, 
Où  le  Dracron  sema  ses  moissons  effra vantes!... 

Antistrophe  première. 

Toi  qui  parfois  apparais  dans  les  deux 
A  travers  la  vapeur  brillante 
Où  le  Parnasse  perd  son  double  front  rocheux; 
Toi  que  cherche  toujours  la  nymphe  frémissante 
Au  fond  de  ces  bois  ténébreux 
Où  Castalie  épand  sa  fraîche  haleine; 

1.  Ce  chœur  joyeux,  accompagné  d'une  danse  vive,  est  ce  que  les 
Grecs  appelaient  un  hyporchème. 


ANTir.oNE.  ir.r, 

Toi  que  \o  mont  Nysa'  v^tu  de  p.iinprcs  vei'ts 

(l(''lt'l>rtMlaiis  sos*^Mis  coiu-tMls, 
Quand  lu  descends,  le  soir,  dans  la  cité  tliéhaine, 
Kt  que  tes  hyuuies  saints  font  retentir  les  airs  ; 

Sirop/if  deuxième. 

Dans  cette  Thèbes  (|ui  t'est  elièiv, 

Où  la  foudre  au  sein  de  la  mère 

Fit  fçermer  ta  divinilc', 

Accoui*s  enfin,  dieu  lulrlaire! 
Daccluis.  viens  secourir  la  tidèle  cité! 
Nous  ^'•émissons  d'un  mal  aiVreux  (|iii  nous  dévore; 

iN'attends  pas  la  prochaine  aurore: 

Il  est  temps,  ô  libérateur! 
Franchis  les  monts  ailiers,  franchis  la   mei-  sonore, 

Et  ramène-nous  le  bonheur! 

.ifilish<)j)/ir  (Irii.ilruir. 

Hacchus  commande  en  maitre  aux  asti'es  dont  la  flamme 
Ilépand  sur  les  mortels  la  vie  avec  le  jour. 
Son  père,  Jupiler,  lui  donna  sa  jurande  âme  : 
11  fait  monter  aux  cieux  le  doux  épithalame 

Dans  les  suaves  nuits  damour. 
Parais,  enviroimé  de  ces  belles  prétivsses 
Qui,  versant  à  lirands  Ilots  ta  divim»  licpieur, 
Jettent  au  fi'oid  des  nuits  leurs  brûlantes  ivresses, 

Kt  de  leurs  voix  enchanteresses 
Exaltent  ta  puissiince,  o  Bacchus,  ô  vainqueur! 


t.  Hoaiicoiip  (te  localités  porlaionl  et*  nom:  coWo  <lont  il  sa^'il  ici 
est  sans  doulo  la  Nvsa  (rKiilx'o. 
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i^niLoarE 


scKm:  i»];i:.Mii:hK 

UN  MKSSA(;EU  voii.iiit  (lu  (Ichojs.  Kt  (JIKhlll. 

I.i;    MKSSACKF'.. 

0  pcHiplo  do  Cadmus,  ù  cilr  (rAni|)lii()ii! 

L'hoHiino  ost-il  jamais  sûr  do.  sa  rondition? 

Ou'oii  se  plaigne  du  sort,  on  rpToii  s  on  félicite, 

La  fortune  à  son  giv  relève  ou  précipite 

Ceux  qui  sont  dans  la  peine  et  ceux  qui  sont  heureux  ; 

Mais  l'avenir  profond  se  cache  à  tous  les  yeux. 

Et  qui,  plus  que  Crêon,  parut  digne  d'envie? 

Au  joug  de  l'étranger  par  sa  valeur  ravie, 

Thé])es  lui  décerna  l'antique  royauté. 

Heureux,  il  florissait  dans  sa  postérité. 

Tout  est  fini  pour  lui.  L'Iioninie  qui  perd  la  joie 

N'est  plus  en  vérité  qu'un  cadavre,  la  proie 

Du  chagrin,  ver  affreux  qui  lui  ronge  le  cœur. 

Soyez  riche  et  puissant,  soyez  un  roi  vainqueur  I 

Si  la  fleur  du  plaisir  en  vous  s'est  refermée. 

Vos  jours  ne  valent  plus  l'ombre  d'une  fumée! 

(A  ce  moinen!,  la  porte  du  palais  s'ouvre.  Eurydice  paraît,  frrave,  silencieuse, 
suivie  de  ses  femmes.  Elle  écoute  pendant  quelques  instants  le  dialogue,  puis 
chancelle  et  tombe  évanouie.  —  Celte  scène  muette,  visible  pour  les  spectateurs, 
doit  rester  inaperçue  pour  les  personnages  qui  Uçurent  sur  le  théâtre.) 

LE   CHŒIR. 

Quel  malheur  frappe  encor  nos  rois? 

LE  MESS.\GER. 

Les  uns  sont  morts. 
Les  autres  vivent,  mais  dévorés  de  remords. 
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I.K  CIKKl  H. 

Qui  frappo?  qui  priil'.'  paih»;  lu  iir(''p()iiv.-nit(»s. 

m;  mkssackr. 
llriMoii  Mi'st  [)Iiis....  J'ai  vu...  j'ai  vu,  les  mains  sanglantes... 

LK  CIUKIR. 

Oui?  U\  pèro,  (Ml  If  fils? 

LE   MESSAGER. 

I,(*  fils.  Il  s't'sl  frap|)é 
Maudissant  son  pri'c 

i.i:  cHduii. 
Ali  !  lu  ne  l'es  pas  lionipi'', 
Vieux  devin!  Les  voilà,  les  funestes  présages! 

1  i;    MESSAGER. 

Keai'lons  nos  osprils  dt>  ces  sombres  images. 


SCKNE  DKliXIKMI' 
EIIIIYDICE,    I.K    MESS.\GER,    I,K    niŒrR. 

(Eurydice  reparaît,  so  reiiicnaiil  pou  à  pou.) 
I.E  CIIfElR. 

Que  vois-j(»?  devaiil  moi  l'époust^  de  C.ivon! 
Malheureuse  Kurydiee!  KsI-ee  le  sort  d'Ilémon 
Ou  qu(d((ue  auli'c»  malheui',  qui  la  fait  à  celle  lieur(\ 
TrcMublanle,  l'ceil  hagard,  sortii"  de  sa  demeure? 

EIRYIMCE. 

(Ello  frauciiil  le  seuil  du  |>alai^,  ilosceml  lenleniiMit  du  ]it'ii<lyli\  ri  s'.ivaucc 
vers  le  messager.  La  foule  sVoarle  respeclueuseinenl.) 

Je  venais  implorer  le  secoues  de  Pallas. 
Je  surprends  qu(>lques  mots  de  vos  disccuus,  hélas I 
Kt  soudain  loul  mon  sang  dans  mes  veines  se  glace; 
Quel  est  donc  ce  malheur  qui   IVappe  notre  race? 


1.%0  soi'iKM.i.i; 

l'iirlcz,  (lilcs-iiioi  loiil  I  J';ii  Ir  CdMll' (It'cliirr  ; 
Mais  nous  savons  sfMillrir.  Je  vous  rroulcrai. 

I.K,     MK.SSA<;K,n. 

.rrl.iis  l.'i,  j";ii  loiil   \ii.  je  ne  snix  rien   le  lairT, 

0  ni.'i  cIkmc  niailn'sscl  llrlas!  à  (jiioi  hon  laini 

In  ivcit  ni<'nson^r,.|- poiii- ||,,ii|j„.|.  i;i  (loulciirV 

La  vrritr  vaut  mieux,  nirin*'  dans  le  niallicui'. 

Je  suivais  Ion  »''j)oux  sur  ia  liautciu*  lunesle 

Où  gisait  Polynicc,  alioniinahlc  n»slo, 

Lainboau  san;^lan(,  des  cliicns  à  demi  dévort'î. 

Saisis  d'horreur,  Ireniblants,  nous  avons  adoré 

IMuloii,  Hécate,  afin  (ra[)aiser  leur  eol«*re  ; 

l^uis  nous  avons  lavé  le  coi-ps  dans  l'onde  claiic. 

Entassé  des  rameaux  qu'on  venait  d'arracher, 

Brùlé  ce  qui  restait  du  mort  sur  ce  bûcher  : 

Une  tombe  s'élève,  et  celte  ombre  royale 

Retrouvei'a  la  paix  sous  ia  terre  natale. 

Cela  fait,  nous  marchons  vers  le  sombre  caveau 

Où  la  vierge  a  pour  lit  nuptial  un  tombeau. 

Nous  étions  encor  loin  de  la  l'unébre  enceinte, 

Quand  un  de  nous,  frappé  par  une  sourde  plainte, 

Yole  avertir  Créon.  Créon  accourt;  les  cris. 

Les  soupirs  étouffés  confondent  ses  esprits  : 

«  A  quels  pressentiments  mon  âme  est-elle  en  proie? 

Où  suis-je,  malheureux?  Dans  quelle  affreuse  voie 

Le  sort  m'entraîne  I  —  Il  crie  et  pleure.  —  Mes  amis, 

Écoutez!  c'est  Hémon;  c'est  la  voix  de  mon  fils, 

Si  les  dieux  irrités  n'abusent  point  un  père  ! 

Ouvrons  le  souterrain;  écartons  cette  pierre!  » 

Quel  spectacle,  grands  dieux!  Dans  cet  horrible  liou, 

Antigone  pendue,  étranglée;  à  son  cou 

Son  écharpe  de  lin  serrée;  Hémon  près  d'elle 

Qui  la  prend  dans  ses  bras,  qui  gémit,  qui  l'appelle. 

Et  qui  maudit  son  père  et  cet  hymen  affreux. 


ANTIGONE.  ir>7 

Civon  d<'*s('sp(MV  s'rlancc  :  a  Malhciiiciix  ! 

(Ju'ms-Iu  fail  !  Tu  le  pcids,  llriiioii  I  (Juc  vciix-lu  lairi'? 

Soi's  !  vÏLMis  à  moi  ;  lôjioiuis  à  la  voix  de  ton  prie. 

Je  te  supplie  cl  j)>  l'iiiiplorc,  ô  mou  (>iiraut  !  n 

lléniou  demeure  souid  à  cel  appel  loucliaul  ; 

Il  ue  (lit  pas  un  uiot  ;  soiuhre,  elVaré,  sauvaj^t», 

Il  alliUMite  sou  j)èi'e,  el  lui  ciaclie  au  visaj^'e  ; 

Puis,  le  ^daive  à  la  uiaiii.  Ieiiii>lt',  il  vcul  IVapper. 

Au  coup  mal  assuré  (acou  peut  ccliappci- ; 

Kl  le  lils.  coulre  lui  louniaul  sa  i'a<;e  exlrèiiuî,    i 

Se  jette  sur  sou  <;laive  el  se  peicc  lui-uièuie. 

Sur  le  poiul  d'expirer,  maître  eucor  de  ses  sens, 

Tue  (lcrni»''re  l'ois,  de  ses  hras  laui^niissauts 

Il  entoure  Auti^oiie,  et  sur  ce  hc.ui  Iront  pâle, 

Par  un  cilort  sani^lant  où  son  âme  s'exhale, 

Dans  un  dcrniei"  baiser  l'cnd  le  dcruier  soupii*. 

(Kurydiio,  (|ui  a  ùtoiilé  loiil  co  récit  avct-  min  «'iiiolioii  cruissaiili',  i|uillo  loul 
à  coup  la  sc('iu>,truii  air»''j{ari*,cl  s'ouluit  dans  l«>  palais  suiwii;  ilc  ses  IViniiics. 
On  voil  venir  (j-éon  portant  ilan^  si>s  bras  le  corps  inaninié  tle  son  lils.) 

L'uu  à  l'auti'e  eulact''s,  ils  pai'aissent  dormir, 
Kt  s'en  vont  aux  enfers  liuii"  leur  li\mént''e. 
Exemple  (''pouvaulahlc,  allViMise  destinée 
Qui  menace  toujours  les  mortels  doid  les  cœurs 
S'abaudonnent  sans  renie  à  leurs  l'tdles  ardeurs. 


SCKM-:  TKUISIKME 

LE  MESS.\r,ER  DU  DEHORS.  Li:  CIKKIU. 

i.K  cutKrn. 
Qui'  ilis-tu  de  la  l'cine?  Klle  a  (piitté  la  |)lace, 
Sans  un  cri,  .suis  un  mot. 

i.K  mkss.v(;er.    . 

Mou  cteur  d'eiïroi  se  glace. 
Mais  peut-être  craiut-elle,  en  ce  jour  de  mallieur. 


\:,H  SOIMIOCLK. 

\ll\    \rli\   (le   |;i    cilr  (TcHnlcr  S;i  dolllrlll'. 

An  I'oikI  «le  son  [)iil;ns,  s(MiI(S  pnririi  si*s  fcrninos, 
Kilt"  j)l('iii(',  ;iiiisi  (jii'il  ('(uiviciil  ;iiix  ^mviihIcs  âmes. 

I,K   CIUKI  II. 

•h»  ne  s;iis  ;  iruiis  poiirl.'iiit  ce  silence  profond 
IMus  (Micor  (juc  dvs  cris  forcenés  rne  confond. 

I,K    MKSSAGER. 

Entrons  d.ins  le  pjdais.  Nous  saurons  la  pensée 
Qu'elle  f,^arde  en  secret  dans  son  âme  blessée. 
En  ces  affreux  moments,  je  pense  connue  toi  ; 
Le  silence  est  terrible  et  me  remplit  d'effroi. 


SCÈNE  QUATRIÈME 

CRÉON,  LE  CHŒUR. 
(On  voit  venir  Créon  portant  dans  ses  bras  le  corpsi  naniroé  de  son  fils.) 

LE   CHŒUR. 

Voici  le  roi.  Douleur  suprême  ! 
11  tient  son  fds  mort  dans  ses  bras. 
Et  de  cet  borrible  trépas 
Ne  peut  accuser  que  lui-même. 

CRKOX. 

0  d'un  cœur  insensé  mortel  égarement  î 

Vous  voyez  l'assassin  ;  vous  voyez  la  victime. 

Si  jeune,  bêlas  !  mourir  !  ah  !  quel  malbeur  !  quel  crime  î 

La  démence  du  père  a  fait  périr  l'enfant. 

LE    CHŒUR. 

Tes  yeux  se  sont  ouverts  trop  tard  à  la  justice. 

CRÉGX. 

Ab  !  je  le  sens  ;  et  pour  moi  quel  supplice  ! 
Un  dieu  jaloux  a  mis  de  sa  pesante  main 
Le  vertige  à  mon  front,  le  crime  en  mon  cbemin  ; 


ANTICONK.  i:.U 


Il  l'oiilc  aux  jticils  mou  hoiiluMir  cl  ma  joie. 
D'un  destin  sans  pilir  vos  cllorts  sont  la  proie, 
U  mortels  impuissants  I 


SŒM-:  CINOriÈME 
IN  MKSSACEH  soiijiiil  du  piiLiis.  CllÉON.  I.K  CIKKIU,  l'KlTLK. 

i,K  >ii;ssA(a;n. 

Mail  If,  lou  désespoir 
Kst  (lécliiiaul  ;  mais  ce  cadavi'c  allVcux  à  voii" 
^'est  pas  le  seul.... 

(Mouvcmciil  >li>  Créon.) 

Non  !  là,  derrière  cette  port(»  ! 
lu  autre.... 

(au':(>.N. 
(jut»  dis-tu? 

LK    MKSSACKH. 

(li'éou,  la  remme  est  morte. 
Klle  u'a  pu  siu'viviv  au  fils  (lu'cllc  a  perdu. 
A  l'appel  de  reurauf  la  mère  a  répondu. 

CHKON. 

Kid'er,  euler  iusaliahle, 

lN)Ui'(|Uoi  t'acliariier  à  mou  sort  ? 
Messager  de  malheur,  ta  |)ai(de  m'accahle. 

Tu  trappes  sui-  uu  lionnne  mort. 
Fncor  du  san^^  î  Après  le  (ils,  la  mère  î 
Tu  meus,  tu  lutMis  I  redoute  ma  colère  ! 

LK    ClIlKin. 

Heg^ai'de  ! 

(Créoii  se  rotourno,  ot  voit  li^  ror|K  d'Kiirytliio.  i\nc  do-i  st>r\iliMirs  a|>|ir)r(iMit 
cl  placoiil  cil  rcjîanl  de  (•«•lui  d'Uciiioii.i 

CHKON. 

Klle  I  Kll(^  aussi  !  .MallicuriMiv  (jut»  je  suis  ! 
N'es-tu  pas  satisfait,  destin  (jui  me  poursuis  I 
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Mon  fils  vient  (l'rx|)ir('r  (l.iiis  uw.s  liras  ;  j<'  l'jipporh', 

Kt  voici  (juc  soiid.iiii  je  vois  nia  IVrimn'  fooiIc 

0  iii.'i  Irniiiit'  !  n  iiioii  lils  !  (Jmj'Is  coups,  dieux  innnorlelsl 

I.K    HKSSAGKIt. 

!»I(»ss(''(!  à  mort,  la  l'cino  cnihfassc  les  auh'Is. 
L'onibrtî  inlcrnalc  ('teint  son  re^Mi-d  ;  elle  expire. 
Mais,  avant  de  mourir,  pleuiant  dans  son  délire 
Les  (ils  qu'elle  a  perdus,  et  son  cher  premier-né, 
Mégarée  au  jL^nand  cœur^  et  cet  infortuné, 
Elle  maudit  (Iréon,  leui'  assassin,  leui'  père. 

CHKON. 

Ah  !  j'ai  peur  !  tout  me  désespère. 
Qui  donc,  veng^eant  d'un  coup  et  le  ciel  et  l'enfer, 
Dans  ce  cœur  ci'iniinel  enfoncera  le  fer? 

Frappez  !  je  suis  un  misérable. 

LK    MESSAGER. 

Tu  ne  dis  que  trop  vrai  ;  toi  seul  es  le  coupable; 
Eurydice,  en  mourant,  n'a  condamné  que  toi. 

CRÉON. 

Achève  !  Achève  donc  !  dis-moi 
Comment  elle  a  cessé  de  souffrir  et  de  vivre. 

LE    MESSAGER. 

En  plongeant  dans  son  sein  le  fer  qui  la  délivre, 
Elle  a  voulu  mourir  comme  son  fils  est  mort. 

CRÉON. 

Quel  homme  aura  jamais  plus  lamentable  sort  ? 
Je  vois  en  un  seul  jour  périr  tous  ceux  que  j'aime. 
Malheureux  !  je  ne  puis  accuser  que  moi-même. 

Oui,  moi  !  moi  seul  !  Chassez-moi  !  chassez-moi  î 
Je  ne  dois  plus  souiller  Thèbes  qui  m'a  vu  naître. 

1.  Mégarée,  lils  aîné  de  Créon,  s'était  dévoué  pour  Thèbes,  sur 
une  prédiction  de  Tirésias. 
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Je  ne  suis  plus  votre  clicf,  voliv  roi. 
Je  ne  suis  rien le  suis  humus  (juc  ricu  I... 

Li;  (IKKl  II. 

Ilél.js  !  uiaîtiv, 
Dans  les  maux  sans  ronièdc  il  iic  reste  (|u*iiii  itien, 
Ci'est  (l'atteindre  .ni  plus  tel   le  teiuu'  où  leul    n'est  rieu. 

t:UK()N. 

Viens  donc,  viens,  heure  roituiiêe, 
\)o  mes  mallu'urs  liuii'  le  eours  I 
Le  Joui' (jui  déiioûia  ma  soud)i'e  destinée 
Sera  le  plus  beau  de  mes  jours. 

LK  CHŒni. 

Essayons  d'échapper  aux  miséies  présentes, 
Et  laissons  l'avenir  à  des  mains  plus  puissantes. 

CUKO.N. 

.Vh  !  j'invoque  la  mort  ;  je  la  demande  aux  dieux. 

LE  CHŒIH. 

Ne  leui-  demande»  rien.  Nos  inutiles  vœux 
Ne  peuvent  pas  tléchir  le  soil  inexorahle. 

C.RKON    (('-are). 

Cihassez,  chassez  ce  lou,  cet  èti'e  méprisahie 
Dont  l'aveui^le  fui'eur  vous  a  perdus  tous  deux, 
Pauvre  lils  1  pauvre  femme  !...  Où  reposer  mes  yeux? 
Où  fuii''?...  Là,  sous  nu's  pas,  ce  san^noii*  (pii  m'arrête!... 
Ces  cadavres  «^nsants!...  et,  là-haut,  sur  ma  tète, 
ïmplacahle,  planant,  la  colèi-e  des  dieux  î... 

(Il  s'ciifuil  désespéré.) 
I-K  CHŒl  n. 

Le  bonheur  est  surtout  un  tVuit  de  la  j)ru(lence  ; 
Et  si  jamais  mortel  des  dieux  hi'ave  la  loi, 
Sachez-le,  celui-là,  fùt-il  ^nand,  lût-il  roi. 
Tôt  ou  tard  recevia  le  j)ri\  de  sa  démence. 


EURIPIDE 


EURIPIDE 

IPHIGÉNIE     A     AULIS 

M)TIŒ 

\a{  |).irli(*  (lo  la  It-m'iidc  (riplii^c'iiic  (jii'Kiii'iiiidc  a  pi'iso 
poiii'  siiji'l  (le  ce  (li'aiiic  se  |)la(t'  dans  l'ordii'  des  (rnips 
avant  cellt'  (pii  l'ail  le  sujet  de  Vlphiffcnir  en  TaurideK 
Mais  V lplii</('nie  e)i  Tdiiridc  a  rlé  composée  avaiil  Vlj/hi- 
ilénie  à  Aulis.  (lelle-ci  est  une  des  dei  iiières  œuvres  du 
poète.  Selon  les  renseii^iienients  pn'cienx  (pie  nous  a  eon- 
servés  une  seolie  d'Arislopliane,  elle  ne  lui  jouée  (pi'api'ès 
la  mort  du  poète,  par  les  soins  de  son  (ils  ou  de  son 
neveu  Kuripide  le  Jeune,  en  ménii'  temps  (pie  les  Bac- 
chaules  vl  une  pièce  {XM-due,  ÏMcméon  à  Corintlte*. 

Le  sujet  avait  déjà  été  liailc'  par  Kscliyle  et  Sophocle, 
dans  deux  drames  <pii  ne  nous  ont  pas  éti»  consei'vès,  et 
que  celui  d'Kuripide  semlile  avoii*  éclipsés.  L'ori,i;inalit«j 
d'Kuripide  paraît  avoir  consisté  surtout  dans  diMi\  inno- 
vations. Avant  lui  l'Iysse  jouait  un  r(*)le  considérable  dans 
l'action;  il  lui  substitua  .Ménélas.  Knsuile,  et  c'est  là  l'es- 
sentii'l,  il  iniai,^ina  d'amener  le  dénouement  en  monlrant 
son  héroïne,  dans  un  mouvement  de  «(énèrosit»'  admi- 
rable, se  dévouant  elle-miMue  à  la   mort   pour  le  salut  de 

t.  Vnir  d;ilis  les  iiiorcc.iiix  cliitisis  l.i  Ntiticc  ^^lll•  Ipliiijrnir  m  Ttiii- 
ride,  et  les  extndis. 

1.  Ainsi  iiDiiimé  pour  It*  disliii^Micr  do  V.lUtnron  à  I*snj>/iis,  .lutre 
Ira^'édio  antéiiiMire  du  inrnio  poêle. 
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lie.  Kl  i'.il'li)!.. 

I.i  (litMc.  lMii-i|)i(l(',  (|iii  l<'  plus  soiivciil  n';!  fias  idraiisr 
SCS  pciiilnrcs,  mais  s'csl  plu  au  contrairi'  à  raincrici"  à  (l»*s 
pi'oporlioiis  |(lns  liuiiiaincs  les  pcrsrmria^^cs  dr  la  lalilc. 
a  aiiiK'  (('itciKlaiil  pai'lois  à  peindre  rin-roisine.  lui  aussi, 
ci,  dans  son  lliéâlie,  Iplii^'^énie  a  deux  sœurs  éj,'alejiieril 
iiohies,  iNdyxèiie  el  .Macaric  '. 

\j' lj)/ii()<'iiir  à  Aiilis  a  un  inlérèl  j)arlirulier  poni-  nous, 
Fraiirais,  |)uis(prell«*  a  inspiré  l^icine.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  signaler  el  d'apfirécier  ici  les  uiodificatioiis 
que  Hacine  a  ajiportées  aux  caractères  ou  à  rinlri;.Mie.  Ile 
rnèine  les  rappiocln'nienls  dv  détail,  (jue  nous  aurions 
aimé  à  iaii'e  dans  les  notes,  auraient  été  forcément  Iroj) 
nond)reux.  11  aurait  fallu  transcrire  presque  toute  la  pièce 
française.  Nous  laissons  donc  aux  maîtres  le  soin  de  les 
indiquer,  dans  la  mesure  où  ils  le  croiront  nécessaire. 

Nous  avons  dit  déjà  que  certaines  parties  de  VIphigénie 
à  Aulis  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  discussions,  et  sou- 
lèvent des  questions  assez  délicates.  C'est  surtout  le  com- 
mencement et  la  fin.  Le  seul  fait  de  la  représentation 
posthume  de  ce  drame  pouvait  porter  les  savants  à  se 
demander  s'il  n'avait  pas  été  remanié  ou  complété  par 
d'autres  que  par  Euripide.  Mais  ces  questions  n'ont  g-uère 
d'intérêt  pour  nos  jeunes  lecteurs,  et  du  reste  la  plus 
grande  partie  de  la  tragédie,  la  plus  importante,  est  à 
l'abri  de  tous  ces  doutes.  Nous  pouvions  donc  sans  scru- 
pules, ce  semble,  la  traduire  de  préférence  à  toute  autre, 
puisque,  par  la  nature  du  sujet,  par  le  genre  parti- 
culier de  beautés  qui  lui  est  propre,  enfin  par  l'imitation 
de  Racine,  elle  s'imposait  en  quelque  sorte  à  noti'o  clioix. 

1.  On  peut  ajouter  que  le  rôle  d'Achille  est  probablement  aussi 
de  l'invention  d'Euripide. 


( 


IPHIGÉNIE     A     AULIS 


PERSONNACKS  : 

AdAMKMNON. 

IN  VIKII.LAUI). 

LE  ('-IKKIII,  coiiipdM-  lit'   jt'iiiics  rciimit's  de  Cliaici*. 

MÉNKLAS. 

CLVTKMNKSTUK. 

lIMIKiKMK. 

ACHILLE. 

UiN  MESSAGER. 

I.n  scènf  est  à  .\ulis,  j)«'lii  poil  >iir  lit  <ntf  df  It.'olif,  ni  Incf  de  IKiiIm-o, 


AcAMKM.NON.  — 0  vicill.inl,  vicMis  (levant  rotto  (Iciiicmc'. 

Lk  ViKiiJ.Mii».  J<'  viens.  Mais  (\uc  inrdilcs-lu  «le  iiou- 
vcan,  ô  roi  A^^anieninon? 

A<;amkm.n().\.  —  llâle-toi. 

I.K  ViKn.i.Aiu).  — Je  nie  liàle.  Ma  vieillesse  a<'(ive  et  lon- 
JDnrs  en  éveil  esl  à  tes  oi'dres. 

Ai;ami;m.no.\.  -  Ouelle  est  eett(»  pianMe  hiillante,  qneje 
vois  pi'ès  (le  la  IMéiade  aux  sept  astres,  et  (pii  est  encore 
au  milieu  de  sa  course'?  Nul  hi'uit,  ni  celui  des  oiseaux, 
ni  celui  de  la  \\\ov,  et  le  silenc(>  des  veids  rèiiiic  sui" 
l'Kuripe. 

1,K  Vnai.i.Aïut.  -  lN»ui'(pioi  donc  soi's-tn  de  ta  tente,  t'» 
roi  Againenuion?  Tout  est  tian(|uille  ici,  dans  Aulis;  et 
les  îrardos  des  nuu's  i-estent  iiniiiol)il(»s.  Henti'ons. 

1.  La  tiMile  lia  roi. 

2.  Le  texte  est  ici  incertain,  ainsi  que  l'attribution  de  ces  vers  au 
vieillard  ou  au  roi. 


148  KlFUPmK. 

Af;AMi:MN()N.  Je  l'envie,  Nieill.iid  ;  j'envie  tout  lionune 
dont  In  vie  i^niorée,  obscure, 's'éitoiile  loin  «In  (Ijih^mt; 
j'envie  moins  ceux  (|ui  sont  dnns  les  lionnenis. 

Ll    \iiil.l,Am>.  \'A   ee[)eiir|;inl  c'csl   p.ii'  l;i  r|u<'  I;i  \'\i-  <•-( 

belle. 

Af.AMiMNoN.  Oui,  mais  aussi  exposée  .lU  pt  ri!  ;  les 
lionneuis  onl  leurs  e|i;iiines,  mais  aussi  lem's  (lêgoùts  »,•! 
leui's  peines.  Tantôt  c'est  une  faute  eommise  envers  les 
(lieux  qui  trouble;  notre  vie;  tantôt  ee  sont  les  opinions 
diverses  des  honunes  (jui  nous  heurtent  et  nous  Ijlessent. 

Le  Vu:u.lard.  —  Je  n'approuve  point  ce  lanf^n^'c  chez  un 
houuue  puissant;  ce  n'est  pas  pour  jouir  d'un  bonheur 
sans  mélanf,'e,  Agameumon,  qu'Atrée  t'a  engendré.  Il  faut 
que  tu  aies  ta  pai't  de  joie  et  de  tristesse,  car  tu  es  né 
mortel;  et,  que  tu  le  veuilles  ou  non,  telle  est  la  volonté 
des  dieu.v.  Mais  je  vois  qu'à  la  lumière  de  ta  lampe,  tu 
écris  sur  ces  ta))lettes  que  tu  tiens  encore  à  la  main,  puis 
tu  effaces  ce  que  tu  as  écrit,  et  tour  à  tour  tu  y  apposes 
ton  sceau,  puis  tu  le  romps,  tu  jettes  les  tablettes  à  terre, 
tu  verses  des  larmes  en  abondance;  rien  ne  manque  pour 
f^iire  croire  que  tu  es  en  délire.  Qu'as-tu  donc?  que 
t'arrive-t-il,  ô  roi?  Parle,  fais-moi  part  de  tes  soucis.  C'est 
à  un  homme  fidèle  et  sûr  que  tu  les  confieras:  car  Tyn- 
dare  autrefois  m'a  donné  à  ton  épouse,  en  présent  de 
noce,  en  serviteur  dévoué  de  la  fiancée. 

Agamemnon.  —  Léda,  fille  de  Thestios,  eut  trois  filles  : 
Phœbé,  Clytemneslre,  ma  compagne,  et  Hélène;  cette  ' 
dernière  fut  recherchée  par  les  jeunes  gens  les  plus  for- 
tunés de  toute  la  Grèce.  De  terribles  menaces  de  mort 
s'échangeaient  entre  les  prétendants,  qui  craignaient  de 
ne  pas  obtenir  la  jeune  fille.  Son  père  cependant,  Tyndare, 
était  dans  l'embarras  :  devait-il  la  donner  ou  la  refuser? 
quel  était  le  meilleur  parti  à  prendre?  Il  lui  vint  à  l'esprit 
de   pousser   les  prétendants  à   prononcer  des  serments 


IPllIGENU:  A  AlUS.  IV.» 

imifU(»Is;  rii  joi^niaiit  leurs  ni.iins  droilt's,  et  ru  vci'saiit 
des  lilhilioiis  dans  la  llamiiic  des  sacrifices,  ils  devaient 
s'eui^a^cr  soItMiiielleiiient  à  prèler  un  conuiuin  appui  à 
celui  doni  la  lille  de  Tyudaiedevieudi'ait  la  l'enune,  auras 
(Ml  «pielqu'uii  l'eulèverail  de  sa  deiueure  e(  du  lil  de  son 
luai'i  ;  en  ce  <'as,  ils  l'eiaieMl  eii^-rinltlr  une  r\pr(lili(»ii  ri 
ruinerairnl  la  villr  du  lavisseiu-  par  la  loree  des  ai'iiu's, 
(pi'rllr  IVd  L;rrr(pir  ou  iiMibair.  Ils  piirrul  d(Mir  rrl  ell^^•|- 
^'^enienl,  et  le  vieux  Tyndare  à  l'esjn-il  subi  il  vil  rrussirsa 
ruse.  Il  donna  alors  à  sa  lille  la  lihrilr  de  elioisir,  eidie 
l(»s  pi'étendaids.  celui  vers  (pii  l'inclinerait  le  souille  de 
l'amour,  in^pirr  par  Aphrodite.  Kllr  choisit,  et  plût 
au  ciel  (pi'rllr  iir  rrùl  pas  fait.  —  rllr  choisit  .Mriu'das. 
.Mais  hiridôt  airiva  dr  l'hryiuie  ce  l'anirux  ju^^e  des  (léess(»s' 
si  du  moins  il  faut  croire  ce  (pie  croient  les  Ar^iens.  Il 
vint  à  Lacédémone,  tout  hiillant  de  l'rrlat  de  ses  vète- 
meids,  tout  étincelant  d'oi-,  lier  de  sa  |taiure  barbare  ; 
il  l'aima,  elle  l'aima:  il  ravit  llrlène  ri  rrmmrna  vers 
rida  aux  riches  étables,  prolitaiil  dune  absence  de  .Méiié- 
las.  Criui-ci  cr|)rndanl,  plein  di'  l'r^i'i'ls  ai'drnts,  par- 
courut la  (irrce,  rappelant  le  vieux  seiuient  imaj^iné  par 
Tyndare,  le  seconis  imituel  (pie  les  pivtendants  s'(''taient 
}\uv.  Voilà  j)our(pioi  les  (ii'ecs  oïd  |)ris  les  arnu's,  et, 
la  lance  en  main,  sont  venus  à  Aulis,  au  bord  de  ce 
d(''t!"oit,  av(>c  leui'shoU(diers,  leurs  vaisseaux,  des  chevaux 
et  des  chais  en  ^raiid  iH»mbre.  C'est  moi  (pi'ils  ont  |»iis 
pour  chet\  à  cause  de  MiMudas,  mon  fivre.  Pourcpioi 
n'est-ce  pas  un  auti'e  (pii  a  re(;u  cet  hoimeui"  à  ma  plact;? 
l/ai"niée  s'est  réunie;  rllr  est  rassenibk'e,  uiais  iu)us  res- 


1.  On  roiiiiMil  l.i  l('';,'»'ii(lf  dr  j'.'iiis  clmisi  itoiir  .jii;.^»  p,ir  les  trois 
(ItVssrs,  «M  (li)iiii:iiit  ;i  Aplirodilf»  le  pi'ix  dr  l,-i  ln';nil<''.  Aj^Miiirimioii. 
par  la  rc'scrvr  (pi'il  ajoiiir.  mmiI  dire  (|iir  crst  là  imr  falilr  à  jacjiirlh^ 
011  croit  011  (îr«Vr,  mais  sur  laipirilo  1rs  coiiipatiiolrs  dr  j'àris  savent 
à  quoi  srii  trnii". 


Ions  ,'i  Aiilis,  s;iiis  pouvoir  prciidrc  I.i  iii(?r.  Dans  imirr 
l'mh.nTiis,  (;,'il(;li;is  lo  devin  nous  ;i  prescrit  d'ininiolrr  îi 
Ailéniis,  ((iii  liMliitt;  ccîlh»  conlivc,  Ipliif^énic,  ni.i  lillr;  ;i 
<•('  prix  nous  jioini'ons  nicllrc  ii  l.-i  voih;  et  lrionij)li('i-  drs 
l'In  y^Mciis;  sinon,  non.  Ou.ind  je;  sus  cnbi,  j'.jllius  ordonnrr 
à  T;d(liyl)ios  de  publier  à  lujule  \oi\  rju(;  je  conf,'rdi<iis 
l'arniéc;  car  jjurnus,  nie  disais-je,  je  n'aurai  le  coura^a*  de 
sacrilier  ma  pro[)i'e  lille.  Mais  mon  frère,  appelant  à  son 
aide  toute  son  éloquence,  me  pcîrsuada  d'avoir  ce  terrible 
couraj^e.  J'ai  donc  envoyé  à  ma  lemme  l'ordre,  écrit  siu- 
des  tablettes,  d'envoyer  ici  ma  fille,  sous  prétexte  (pj'elle 
devait  épouser  Achille;  j'ai  fait  sonner  très  haut  la  gloircî 
de  ce  prétendant,  et  j'ai  dit  (ju'il  se  refusait  à  s'em- 
bai'quer  avec  les  Achéens,  si  nous  ne  lui  donnions  notre 
fille,  pour  être  sa  femme,  ii  IMithie.  Telle  est  la  laison 
que  j'ai  alléguée  à  ma  femme  :  j'ai  imaginé  ce  prétendu 
mariage.  Seuls  des  Achéens,  Calchas,  Llysse,  Ménélas  et 
moi,  nous  savons  la  vérité.  Ce  que  j'ai  eu  le  tort  de  faire, 
j'en  détruis  l'effet  maintenant  en  écrivant  de  nouveau  ces 
nouvelles  tablettes,  que  tu  m'as  vu,  dans  l'ombre  de  la 
nuit,  vieillard,  sceller  et  rouvrir.  Prends  ce  message,  et 
va  vers  Argos.  Cependant,  ce  que  contiennent  ces  tablettes, 
je  vais  te  le  dire  sans  te  rien  taire  ;  car  tu  es  dévoué  à  ma 
femme  et  à  ma  maison. 

Le  Vieillard.  —  Dis-le,  parle,  afin  que  mes  paroles 
soient  d'accord  avec  ton  message. 

Agamem>o-n.  —  «  Je  te  mande,  contrairement  à  mes 
premières  tablettes,  ô  rejeton  de  Léda,  de  ne  pas  envoyer 
ta  fdle  vers  ce  golfe  où  l'Eubée  s'étend  comme  une  aile, 
vers  Aulis  la  rocheuse.  Nous  attendrons  un  autre  temps 
pour  célébrer  l'hyménée  de  notre  enfant.  » 

Le  Vieillard.  —  Et  comment  Achille,  si  cette  union  lui 
est  ravie,  ne  serait-il  pas  enflammé  de  colère  contre  toi  et 
ta  femme?  Cela  aussi  est  un  grand  dangei'.  Qu'en  dis-tu? 


é 


lIMIIOKMi;  A  Al  LIS. 


IM 


Aii.vMEM.NON.  • —  Acliillc  n'csl  tiiiuii  jtrrh'vlt' ;  je  iin'  suis 
servi  (le  son  nom,  mais  il  ii^noi'c  ce  in;iii;i^«' ;  il  i^Miorc 
noti'e  dessein,  il  ne  sait  pas  (juc  je  me  suis  en^aj^é  à  lui 
donner  ma  lille  pour  épouse. 

\a:  Yii:nj.Aiu).  -  Ton  audace  a  élé  Irlande,  ô  roi  V^a- 
meinnon,  de  vuuloii'  mander  ici  la  lille,  en  la  pionn-tlanl 
en  mariaj^e  au  lils  de  la  <léesse',  |)our  la  livrer  comiiio 
une  victime  aux  (irecs. 

A(;amkmn().n.  --  Ahl  je  suis  hors  de  moi;  liélas!  dans 
(|uel  malheur  je  suislond>é!  Va,  d'un  pas  rapide,  sans 
(pie  la  vi»'illesse  le  retarde. 

la;  ViKiLi.Aiu».        Je  nu'  hâte,  ô  roi. 

AcAMKM.No.N.  -  Ne  \i\  pas  l'asseoii'  près  des  sources 
dans  les  hois;  ne  t'ahandonne  pas  au  sommeil. 

la:  ViKu.i.Ain).  —  N'aie  pas  cette  ci'ainle. 

AiiAMKMNo.N.  —  Toutes  Ics  fois  (jue  tu  j)asseras  par  un 
endroit  où  les  chemins  se  croisent,  pi'ends  l)ien  ^ai'de  de 
laisser  échappei"  (pndijue  char  dont  les  roues  rapides 
amènent  ma  lille  ici,  auprès  des  vaisseau.v  grecs. 

la:  Vu  ai.iAiu».  —  .l'a^nrai  ainsi. 

Agamkm.non.  —  Si  tu  rencontres  le  cortège  dTphigénie, 
sorti  de  l'appai-tement  des  j(»uiies  lilles,  l'ais-le  retourner 
en  airière.  renvoie-le  vers  les  murs  saci'ès  des  Cyclopes'. 

Lk  ViKiia.Aiu).  —  (lonuuent,  dis-le-moi,  me  lerai-je 
ci'oii'e  de  ta  lille  et  de  ta  remine? 

A<îAMKM.No.N.  -  -  Veille  hien  sur  le  sceau  (pie  portent  ces 
tahlettes.  Va.  Voici  (lé)à  la  hiaiiclie  lumière  cpie  répand 
la  hrillaide  aurore,  voici  la  llamme  du  Soleil,  (ju'eiu- 
portent  ses  (juati'e  chevaux.  A  r(euvre  maintenant.  Nul 
mortel  n'est  heureux  et  rortunè  jus(ju*à  la  tin;  nul 
n'('chappe  au  chai^rin. 


1 .  Tli('Mis,  mère  (l'AcliilIt'. 

'2.  AlliisioM  aux  l)oll(»s  cnnstruftions  tic  MycTiies.  ((uc  les  aiicieih 
(lisaitMit  (''Irt'  Itriivri'  dos  Cyclt)|)es. 


1.V2  KLIUI'FDK. 

|j;  (lnŒun.  — Je  suis  vt'iiiic  sur  I.i^'rrvn  marinp  d'AuIis; 
j'.ii  (juillr  iii.i  p.iln'c.  Clin  Iris,  qii'.'irroso  la  source*  illusln*' 
d'AiYMliuscî;  j'ai  voulu  voii*  ranui'c  d(»s  Aduk»ns,  les  vais- 
seaux l)i(Mi  ^^'u•Ilis  de  rames  de  ces  héros,  pnHs  à  pailir 
(•outre  Troie,  à  ce  fjue  disent  nos  époux,  sur  uiille  navires, 
sous  la  conduite  du  hlond  Ménélas  et  du  noble  Aparneni- 
noii,  pour  reprendi'e  Hélène,  (\\u\  des  bords  de  l'Kurotas 
j)euplés  de  roseaux,  IVuis,  le  bouvier,  enleva,  récompense 
que  lui  avait  promise  Aphrodite,  lorsque,  près  des  sources 
de  l'Ida,  elh;  concoui'ut,  la  déesse  Cy[)ris,  avec  liera  et 
l*allas,  pour  le  prix  de  la  beauté. 

Je  suis  venue  en  hâte,  à  travers  le  bois  sacré  d'Artémis 
où  la  déesse  est  honorée  par  tant  de  sacrifices:  la  pudeur, 
rougissant  mes  joues,  y  met  tout  l'éclat  de  la  jeunesse; 
j'ai  voulu  voir  la  troupe  des  guerriers  armés  de  boucliers, 
et  les  tentes  des  Danaens,  et  la  foule  des  chevaux.  J'ai  vu 
les  deux  Ajax  tenir  conseil  ensemble,  le  fils  d'Oïléc  et 
celui  de  Télamon,  couronne  de  Salamine;  j'ai  vu  Proté- 
silas  assis  avec  Palamède,  qu'engendra  le  fils  de  Poséidon, 
prendre  plaisir  aux  diverses  figures  produites  par  le  jeu 
d'échec';  et  Diomède  se  livrer  avec  joie  au  jet  du  disque; 
puis  encore  Mérion,  rejeton  d'Ares,  qu'admirent  les 
hommes;  et  le  fils  de  Laërte,  venu  de  ses  lies  monta- 
gneuses, et  aussi  Xirée,  le  plus  beau  des  Achéens. 

J'ai  vu  aussi  Achille  aux  pieds  légers,  rapide  comme  le 
vent,  Achille  fils  de  Thétis,  élève  de  Chiron,  courir,  avec 
toute  son  armure,  sur  les  galets  de  la  grève;  il  parcourait 
la  carrière,  luttant  de  vitesse  avec  un  char  cà  quatre 
chevaux.  Le  conducteur  du  char,  Eumélos,  descendant  de 


1.  Il  y  avnit  en  Grèce  plusieurs  sources  de  ce  nom:  la  plus  connue 
n'était  pas  celle  de  Chalcis,  mais  celle  de  Syracuse. 

2.  Il  ne  s'agit  pas  à  proprement  parler  des  échecs,  mais  d'un  jeu 
analogue,  celui  des  pessoi,  que  les  Grecs  disaient  avoir  été  inventé 
par  Palamède,  pendant  les  loisirs  forcés  de  son  séjour  à  Aulis. 


IPHKiÉME  A  AÏ'MS.  ITm 

IMiôivs,  oxcit.ut  à  farauds  ci'is  son  atloln.i,^';  je  Viw  vu 
aiifuilloniH'i'  S(>s  chevaux  an  Irciii  rehaussé  d'oi";  h's  dciiv 
tiuioiuiiers  avaient  la  rohe  lachelée  de  |)(>ils  l)lanes  ;  h's 
deux  chevaux  extérieurs,  attelés  pai-  {\r<'  loiincs',  ceux 
<|ui,  au  toui'iiaut  de  la  i)()rii(\  ont  un  inou\enient  opposé, 
avaient  le  poil  hai  ;  ils  rlaien!  laclit'h's  au-dessus  du 
sahot.  ("/est  avec  eux  (pie  luttait  Achille,  courant  tout 
armé  à  coté  des  l'oues  du  chai". 

Je  suis  veiuie  aussi  l'assasier  ma  curiosité  lëmiiuin*  du 
spectacle  merveilleux  de  cette  Hotte  immense.  I/aile 
i^auche  de  cettt'  Hotte,  composée  de  cincpiante  vaisseaux 
lapides,  est  Coi-mée  par  les  Myiiuidons,  venus  de  IMithie; 
sur  la  poujx'  dorée  de  ces  navii'cs,  on  \(»it  l'imai,-^!'  des 
déesses  Néivides,  armoiries  de  la  llolfe  d'Achille. 

Pivs  d'eux,  en  nond)re  é^^tl,  sont  les  vaisseaux  des 
Ai'j^deus,  dont  les  chefs  sont  le  (ils  (h*  .Mécistée,  fils  de 
Talaos,  et  Sthénélos,  (ils  de  Capanée.  ensuite  vieid  le  (ils 
de  Tliésée,  avec  les  soixaide  vaisseaux  <ie  rAlli(pn',  ayant 
poui'  emhléme  mannili(pie  la  déesse  l'allas  sur  son  chai' 
traîné  j)ai-  des  chevaux  l'apides. 

.l'ai  vu  aussi  h»  coips  des  Héotiens,  ave<'  leui'sciiuiuanle 
vaisseaux,  tous  oimh''s  d'iMuhlénn's;  ("'était  Cadmos,  avec 
le  dragon,  dont  leur  poupi'  dorée  olVrait  l'image:  Léitos, 
lils  de  la  Terre',  coimuandait  celte  flotte».  Puis  ceux  de 
Phocide''...  et  en  nomhre  é^al  le  (ils  d'Odée,  vemi  de 
l'illustre  cit('  de  Thioiùon,  conduisait  les  vaisseaux  des 
l.ocrions. 


1.  Los  deux  cliov;m\  extérieurs  liu  (juiuirige.  (|ui  ne  sont  p.is  nttclés 
nu  tinioii,  niais  retenus  par  des  longes,  se  trouvaient,  (juanti  on  tour- 

ii.iit  l.i  l)(ti-ii(\  l'un  faire  un  ^'rand  four,  l";nitr(>  au  contraire  i-aser  la 
borne. 

'i.  Descendant  des  S|»arles.  nt-s  des  dents  du  draj:on  siMUi'es  par 
C.adnios. 

ô,  Courte  lacune;  le  nonil)re  des  navires  de  l'hocide  devait  êtie 
iuditpjé. 


i.-)'*  î:rriii'H)i:. 

I)(;  Myct'iK's  l.-i  (lyclojx'ciiiic,  le  lils  (l'Alrrc  .1  l.iil  veuil- 
les m.ilclols  (le  cciil  ii.'ivircs,  et  nxcc  lui  son  Civii*  jj.irt.i^M' 
le  (-oiiiiii.-itnieiiieiil,  ('oiiiiiie  doiveiil  l'aire  deux  frères  bien 
unis;  il  veiil  (pie  i.i  (irèee  puisse  ree(>n(juérii'  «-elle  (]ui  .1 
fui  son    pahiis  |hiui'  ^  iiiiir  .1  un  l!;irl);ire.  .]'.\\   vu   aussi   la 

llolle  (l(^  Neslor,   le;  (iéiéiiien,  \eiiu  de  Pylos' Son  eui- 

hlènie  élait  un  Jleuvcî  aux  j)ie(ls  de  tauieau*,  l'AIpliée, 
voisin  de  la  eilé  où  il  rè^^ne. 

Les  Knianes  oui  douze;  navires,  eoininandés  par  (ioiniéo. 
Auprès  d'eux  soid  les  maîtres  de  l'Klide,  ceux  (jn  on 
app(dl(;  les  Kpéens;  ils  ont  poui'  elief  Kurytos.  Les 
Taphiens  aux  blanches  rames  ont  [lour  chef  Mé^à's,  fils  de 
Phylée,  venu  des  îles  Écliinados,  redoutées  des  matelots''. 

Ajax,  noui'i'i  dans  Salamine,  rattachait  son  aile  droite  a 
l'aile  gauche  de  ceux  près  desquels  il  était  mouillé;  il 
était  à  l'extrémité  de  la  flotte,  avec  ses  douze  vaisseaux,  très 
agiles  à  la  manœuvre*.  Telle  est  la  flotte  que  j'ai  vue.  Celui 
qui  mettra  aux  prises  avec  elle  les  barques  des  Barbares, 
celui-là  ne  retournera  pas  chez  les  siens,  à  en  juger  par  l'ap- 
pareil naval  que  j'ai  vu  ici.  Si  j'ai  si  bien  retenu  tous  ces 
détails,  c'est  que  chez  moi  j'avais  été  instruite  à  l'avance^. 

Le  Vieillard.  —  Ménélas,  ton  audace  est  grande,  tu  oses 
ce  que  tu  ne  devrais  pas  oser^. 

Ménélas.  —  Va-t'en;  tu  es  par  trop  fidèle  à  tes  maîtres. 

Le  Vieillard.  —  C'est  un  reproche  honorable  que  tu 
m'adresses  là. 


1 .  Courte  lacune.  —  Nestor  est  appelé  Gérénien,  du  nom  de  Gérénos, 
en  Messénie. 

2.  Le  taureau  était  le  symbole  de  la  force  et  de  la  fécondité  des 
fleuves. 

5.  Les  Taphiens  étaient  redoutés  comme  pirates. 

4.  Le  texte  de  ces  quelques  vers  est  obscur  et  incertain. 

5.  Les  femmes  de  Chalcis  ont  été  renseignées  par  leurs  maris,  dont 
elles  parlaient  plus  haut. 

6.  Ménélas  est  allé  lui  aussi,  dans  son  impatience,  au-devant  d'Iphi- 
génie;  il  a  rencontré  le  vieillard,  et  lui  a  arraché  les  tablettes. 
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Mk.nklas.  —  Si  lu  lais  ce  (|Ut'  lu  ne  dois  |ias  lairc,  lu 
aui'as  à  l'eu  icpciilir. 

I.K  YiKiLi-MU).  —  lu  n'aurais  pas  dû  ouviii-  les  laldcltcs 
(juc  j'(Hais  chai'^r  de  piulcr. 

Mknkl.vs.  —  Ni  loi  les  poilcr.  poiu'  le  uiallicur  des  (iiccs. 

I.K  ViKiLLAUU.  —  Disculc  <'('la  avi'c  d'autres,  mais  ri'uds- 
l('s-uu)i. 

Mkmôl.vs.  —  Je  lie  le  les  itMidiai  pas. 

Lk  Vikim.aiu).  —  Je  ne  h'  les  laisseiai  pas  pi'eiulre. 

Mknki.as.  —  ,li^  te  l'rappei'ai  la  lèle  de  ukmi  sceplic. 

liK  ViKu.i.AUU.  —  Il  est  beau  de  niouiir  poui'  ses  maîtres. 

Mknki.as.  —  LAelie  ces  tai)lettes;  tu  tiens  de  i)ien  longs 
discours  |)oui'  un  esclave. 

|j-;  \u:u.i.MU>.  0  mon  mailre',  on  nous  l'ail  loi'l.  (!i'l 
homnuMu'a  eidevé  de  Torce  Ion  messap*,  AgamemiKMi  ;  il 
ne  veut  pas  eidendi'c  raison. 

AcvMKMNo.N.  —Quel  esl  ce  lunuilte.  celte  (juerelle  devant 
ma  poi'te*? 

Mk.nki.as.  —  ('/esl  à  moi  de  répondre,  non  à  cel  liouuije. 

A(;amkm.no.n.  —  iju'as-lu  (hnic  à  le  (|uei'eller  a\('c  lui, 
.MénélasV  pourcpioi  l'entraines-tu  de  foiceV 

Mk.nki.as.  llepn'de-moi.  voilà  j)ar  où  je  veux  com- 
meiicei'. 

A(;amk.m.N()n.  —  l'eiises-lu  (pie  la  crainte  me  l'eia  baisser 
les  yeux,  à  moi,  lils  d'Ativo'? 

Mknki.as.  Tu  vois  ces  tablettes,  (pii  l'ctnl  servi  pour 
un  fatal  niessa«ieV 

A<;amkmnon.  --  Je  les  vois,  et  d'abord  rends-h^s-moi  au 
plus  vile. 


1.  Ajraincinnon  arrive  on  rourant. 

'1.  A^amtMiiiioii  s'adresse  au  vieillard;  ce  (jiii  explique  la  réponse 
(l(>  Mcurlas. 

r>.  Il  y  a  dans  le  texte  un  j»mi  de  mots  sur  le  nom  d'AUie  et  le  mot 
(tfirstos,  ([ui  lie  treudile  pas. 


ir.() 


KiniPIDE. 


Mk.nki.as.  —  Non  coilrs,  pas  avaul  d'avoir  iiionln*  aux 
TiPocs  c(;  ((u'rllcs  (•(nilicnrHMjt. 

A<;ami;mn()N.  -  Sais-lil  donc  ce  que  In  iir  devrais  pas 
savoii?  As-lii  rompu  le  caclicl? 

Mknki.as.  —  Oui,  j'ai  ouvrit  l;i  Iclliv,  d  j'.ii  découviTt, 
c'est  ce  (pii  le  l'àdii',  le  iii;d  (juc  hi  Taisais  en  secret. 

AcAMKM.No.N.  —  OÙ  as-tu  trouvé  ce  vieillard".'  0  Dici.', 
quelle  impudence  est  la  tienne! 

Mi';.m';f,as.  —  Il  attendait  ta  fille;  il  «''piait  le  moment  de 
son  arrivée  au  camp,  sur  la  loute  d'Ar«,'os. 

Ar.AMKMNON.  —  Qu'avais-tu  besoin  de  t'occuper  de  mes 
aiïaires?  n'est-ce  pas  là  de  l'impudence? 

Méxélas.  —  J'avais  envie  de  le  faire,  je  l'ai  fait;  je  ne 
suis  pas  ton  esclave. 

Agamemnon.  —  N'est-ce  pas  affreux?  je  ne  serai  donc 
plus  le  maître  chez  moi? 

Mk.nélas.  —  Tu  n'agis  pas  avec  franchise;  tu  changes 
sans  cesse  de  sentiment. 

Agamemnon.  —  Tu  fais  le  beau  parleur;  la  langue  des 
méchants  est  bien  habile. 

Mknélas.  —  L'homme  dont  l'esprit  ne  sait  pas  se  fixer, 
est  entraîné  à  l'injustice,  et  n'est  pas  sûr  pour  ses  amis. 
—  Mais  je  veux  te  convaincre,  et,  si  la  colère  ne  te  fait  pas 
repousser  la  vérité,  de  mon  côté,  je  n'y  mettrai  pas  trop 
d'insistance.  Tu  te  souviens,  quand  tu  brûlais  d'envie  de 
commander  l'armée  des  Grecs  contre  Ilion,  —  envie  que 
tu  cachais,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  vive,  —  combien 
tu  étais  humble,  comme  tu  touchais  la  main  de  tous, 
comme  ta  porte  était  ouverte  à  tous  ceux  qui  se 
présentaient,  comme  tu  permettais  à  tous,  sans  exception, 
de  t'aborder,  en  leur  donnant  le  salut  le  premier,  et,  si 
tu  trouvais  de  la  résistance,  comme  tu  cherchais  à  force 
de  séduction  à  acheter  ce  pouvoir  qu'on  se  disputait,  et 
que  tu  ambitionnais?  Mais,   quand  tu  as  eu  obtenu   le 


IIMIICKMK  A  ATLIS. 


157 


coiniiiaii(l(Mti(Mil,  tu  as  pris  aussitôt  d'autres  la(;()iis;  tu 
n'as  plus  nioiitiv  à  tes  amis  la  inènie  hiciivcillaiicc  (pi'au- 
paravaut;  ton  abord  est  devenu  dillieile;  lu  l'es  enreriné 
dans  la  demeure.  (le|i(Midant  l'Iionnne  (pii  e>l  Ixm  ne  doit 
|)as  chanj^er  (h;  mieurs  dans  la  piospérité;  c'est  le  monu'iit 
au  eoniraire  pour  lui  de  nioiilrer  son  altaelienu'nt  à  ses 
auùs,  (piand  sa  propre  l'oituue  le  icnd  le  plus  capable  de 
leui'  être  utile,  (l'est  ainsi  (pi'ont  eommeneé  tes  torts,  et 
c'est  aussi  <'e  cpie  j'ai  voulu  te  reprocher  en  j)renuer  lieu. 
Puis  (piand  tu  es  revenu  à  Aulis,  (piand  l'armée  de  la 
(Irèce  s'est  trouvée  réduite  à  l'inaction,  el  (piand  un  sort 
rmiesle,  envoyé  par  les  dieux,  l'a  rra|)pé,  le  piivant  des 
vents  l'avorahles,  cpiand  les  Danaens  voulaient  cpie  la  Hotte 
se  dispersât,  et  (pi'on  m*  restât  pas  poiu'  rien  à  Aulis,  tes 
veux  disaient  ton  malheur  el  la  conrusion.  le  retjret  (pie 
tu  avais  de  ne  pouvoir  le  mettre  à  la  tète  de  nos 
mille  vaisseaux,  et  remplir  le  |)ays  de  l'iiani  de  notre 
armée.  Tu  me  lis  ap[)eler  :  <(  (jue  l'ei-ai-je'.'  (Juel  moyen 
de  sorlir  de  celle  siluati(m  sans  issue'.'  (lommenl  ne  pas 
être  |)rivé  du  commandement  et  ne  pas  perdre  celte 
•; l'a nde  gloire'.'  ))  Kt  alors,  après  (pie  Calchaseut  prononcé 
([u'il  le  l'allail  sacriliei-  la  jeune  vierge  à  Artémis,  et  (pi'à 
cette  condition  les  (irecs  pourraient  picndic  la  mer,  tu 
Ins  it'inpli  de  joie  et  lu  le  résiiTuas  voloidiersà  sacrilier 
la  lille;  el  ce  n'est  pas  par  l'orée,  ne  le  |)i'élen(ls  pas,  (pie 
tu  as  mandé  à  ta  reinine  d'envoyer  ici  ta  lille;  c'est  de  ton 
propi'e  mouvement  (pie  tu  l'as  l'ait,  (pu'  lu  as  ima^dné  ce 
maria^^e  av(>c  Achille.  Mais  à  présent,  tu  icviens  sur  ta 
résolulion:  je  l'ai  |)ris  sui'  le  l'ail  à  envoyer  un  autre 
iuessa<;e;  tu  ne  veux  j)lns  èli-e  le  memliier  de  Ion  enfant. 
Kt  cependant  lt>  ciel  est  léiiidin  (pie  In  ne  parlais  pas 
ainsi  na<;uére.  iu  n'es  j)as  le  premier  à  le  conduire  ainsi; 
on  se  donne  du  mal  pour  arriver  au  pouvoir,  puis  on  en 
sort  honteusement,  tantôt  par  la  faute  des  citoyens  dont 


ir.« 


Kl  HIPIhF:. 


le  jii^nMMciit  s'«'f]^;u'(',  laiilot  [);ir(:c  (ju'ori  est  ivclhMmMil 
iii('.i|);il)l«'  (le  l)i('ii  ^^ouvriiicr  rKt;i(.  ('/«'st  la  (InVc  iiiloi- 
liiiKM' (|ii('  je  pl.iiiis  siirloiil,  rll«'  (|i]i  s'»''l;iil  ('nj;.'ij(t''('  d.'iris 
une  iioIjIc  ('iilr('|n-isf,  cl  «lonl  les  |{;irl».'in's  vils  vont  se 
iii(>(|ii(M',  à  ciiiisc  (l(>  lui  cl  (le  l;i  iillc.  (>  n'est  pns  à  ceux 
(|(ii  r('ni|)orl(>iil  p.ii'  l;i  n;iissanc(>  ou  la  (oi-tnnc'  (juc  je  vou- 
drais confier  le  i;ouv(!rn(*nicnt  de  l'Éliit  ou  h*  ronunan- 
dcincnt  de  l'ariiirc;  la  l'aison,  voilà  ce  rpii  doit  dislinfrucr 
un  cIk;!';  si  elle  lui  inan(|U(',  rauloiili'  pul»li(iU('  est  ruinrr 
dans  ses  mains. 

Lk  (lnŒLn.  —  Il  n'y  a  pas  d'altercations,  pas  de  luttes 
pires  que  celles  qui  s'élèvent  entre  des  frères. 

Agamkmnon.  —  Je  veux  répondre  à  tes  injures,  mais  te 
faire  à  mon  tour  mes  reproches  sans  passion,  en  peu  de 
mots,  sans  lever  sur  toi  des  regards  trop  insolents;  je 
garderai  la  mesure,  comme  il  faut  le  faire  envers  un 
frère;  un  homme  de  bien  sait  se  contenir.  Voyons,  dis-le- 
moi,  pourquoi  cette  colère,  pourquoi  ces  yeux  injectés  de 
sang?  Qui  te  fait  tort?  Que  veux-tu?  C'est  un  mariage 
heureux  que  tu  désires?  ce  n'est  pas  moi  qui  pourrai  to 
le  procurer,  car  celui  que  tu  as  conclu  a  mal  commencé. 
Est-ce  à  moi  de  payer  la  rançon  de  ton  malheur,  à  moi 
qui  n'y  suis  pour  rien?  Ou  bien  est-ce  mon  ambition  qui  te 
fâche?  Mais  tu  veux  qu'on  te  rende  ta  belle  épouse,  et  tu 
te  soucies  peu  de  la  raison  et  du  bon  sens:  des  plaisirs 
honteux  sont  hi  marque  d'un  honune  sans  valeur.  Pour 
moi,  si  j'ai  changé  d'avis  parce  que  je  m'étais  trompé 
d'abord,  suis-je  fou  pour  cela?  C'est  bien  plutôt  toi  qui  es 
fou,  quand  tu  veux  reprendre  la  mauvaise  femme  que  tu 
as  perdue,  et  quand  tu  ne  vois  pas  que  la  divinité  t'avait 
fait  une  faveur  en  te  l'enlevant.  Les  prétendants,  en- 
flammés par  l'amour,  ont  juré  le  serment  imaginé  par 

1.  Le  texte  est  altéré.  Le  sens  de  la  traduction  est  celui  que  paraît 
réclamer  le  contexte. 


ipiii(;i^:mi:  a  ai  lis.  i.vj 

TyndMi'c,  les  imprudents!  I/espêraiict'.  (tii  le  voil  bien,  est 
vriiiiiieiil  une  déesse;  et  c'est  elle  (|iu  les  décida,  [ilulôt 
(pie  loi  cl  ta  |)iii>saiiccTllé  hicii!  va  coiiiliattre  avec  eux; 
ils  sont  pi'éls  à  te  suivre,  les  insensés.  —  Insensés,  il  faut 
ccpcndanl  (pril>  le  soient  pitiu'  se  croire  liés,  cai'  la 
religion  n'est  pas  altsiirde;  elle  nous  permet  au  C(»iilraire 
de  distinj^uer  les  siMinenls  léj^itinies  et  ceux  (piOii  a 
prêtés  à  tort  et  par  conli'ainle.  Moi,  je  ne  leiai  j>as  péiir 
mon  enl'aid  ;  je  ne  veux  pas  (jue,  tandis  (pu»  tes  désirs 
sei'ont  comblés,  conire  toute  justice,  |)ar  le  chàliment  de 
ton  éponst'  coupable,  mes  imils  et  mes  jouis  se  con- 
suuh'id  dans  les  laiines,  parce  (pie  je  me  seiai  conduit 
criminellement  à  ré^Mi-d  de  mes  eidants.  Voilà  ce  (pie  j'ai 
à  t(>  dire,  en  (piehpies  mots,  nets  et  précis;  si  lu  ne  veux 
avoir  aucune  raison,  moi,  j'a^ii'ai  comme  je  le  dois. 

liE  (Ihœih.  —  Ce  discours  diffère  de  c(dui  (jui  a  été 
tenu  namièic,  et  il  est  conforme  à  la  justice;  il  faut  éj)argner 
ses  enfants. 

Mknki.as.      -  Ah!  n'ai-je  donc  plus  d'amis? 

Ac.AMKMNON.  —  Tu  Cil  auivus,  si  lu  ne  voulais  pas  h^s 
perdre. 

Mknki-as.  —  Ne  montreras-tu  pas  (pie  lu  es  né  du  même 
père  (|ue  moi? 

AdAMKMNON.  -  Je  t'écoutei'ai,  si  lu  veux  m'associer  à  la 
raison,  et  non  à  la  folie. 

.Mi';.m';las.  -  Il  faut  (pie  les  amis  parlaucnl  les  peines  de 
leurs  amis. 

Ac.AMKMNON.  --  Si  tu  as  recours  à  moi,  (jue  ci'  soit  j)our 
mon  bien,  non  pour  mon  mallieiir. 

Mknklas.  —  Tu  ne  veux  donc  pas  piciidre  la  part  de 
peine  dans  l'intérêt  de  la  (ii'éce? 

AcAMF.MNoN.  —  Les  (ii'ecs  et  toi.  (piebpie  divinité  vous 
fait  perdre  l'esprit,  je  crois. 

Mlnélas.  —  Tu  peux  nu^  braver,  lier  de  ton  sceptre,  el 


ICI)  Kl  lUI'IDK. 

(i';iliii'  Ion  iii'W.  Mais  je;  viiis  recouiir  à  (l'.uitrcs  inovfiis 
cl  ;'i  (l'aiili'(^s  iiniis. 

Un  Mkssa(;|':r.  —  0  r\\v\'  de  Ions  h's  Grecs,  A^'îiniPninoii, 
i'jirrivc,  r;nii(Mi;iiit  Ion  cnninl,  celle  (pic,  dinis  l.i  dcrncurc, 
lu  iionnn;iis  Iplii^'ciiic.  Sii  luènt  l'acconipagiM*,  (^Ivtcin- 
ncslrc  ta  Icnunc,  avec  le  petit  ()rcst(;;  certes  lu  te  léjoiiiras 
(le  les  voir,  toi  (pii  (le[)uis  lon^^enips  es  al»seiit  de  ton 
palais.  Mais,  connue;  elles  ont  lait  un«î  lon^^ue  route,  piês 
(l'une  source  fraîche,  elles  se  leposenl,  en  UKMrie  temps 
(jue  leurs  chevaux,  que  nous  avons  lâchiîs  sur  l'herhe  de 
la  prairie,  pour  qu'ils  se  repaissent.  Je  les  ai  pn'îcédijes, 
pour  que  tu  aies  le  t(MU[)s  de  faire  tes  j)iéparatifs.  L'ar- 
mée a  appris  la  nouvelle  de  l'arriveie  de  ta  lille;  la  biuit 
s'en  est  n'^pandu  promptement.  Tous  accourent  en  foule, 
à  ce  spectacle;  tous  veulent  voir  ta  fille  :  ceux  qui  sont 
heureux  sont  illustres  entn;  tous  les  mortels,  et  attirent 
tous  les  regards.  YA  tous  disent  :  «  Est-ce  quelque  hym(î- 
née  qui  se  pr(!'pare  ?  Que  veut  dire  cela  ?  Agamemnon 
avait-il  le  désir  de  revoir  sa  fille?  Est-ce  seulement  poui 
cela  qu'il  Ta  mandée?  »  Il  en  est  d'autres  qui  disent  : 
((  On  va  présenter  la  jeune  fdle  devant  l'autel*  d'Artémis, 
souveraine  d'Aulis?  Mais  qui  donc  ensuite  sera  son  époux?  » 
Allons,  remplissez  les  corbeilles*  pour  la  cérémonie,  cou- 
ronnez vos  tètes,  et  toi,  roi  Ménélas,  prépare  l'hyménée^. 
et  que  sous  ton  toit  la  flûte  résonne,  que  l'on  entende  le 
bruit  des  danses;  car  c'est  un  jour  heureux  qui  luit  pour 
la  jeune  fille. 

Agamemnon.  —  C'est  bien;  rentre  dans  la  maison;  les 
choses  suivront   leur  cours  comme   il  convient.  —  Ah! 


1.  Avant  de  marier  une  jeune  fille,  on  sacrifiait  à  liera  ou  à 
Artcmis,  et  la  fiancée  offrait  à  la  déesse  une  boucle  de  ses  che- 
veux. 

2.  Avec  l'orge  sacrée  et  les  autres  objets  nécessaires  au  sacrifice. 
5.  En  qualité  de  plus  proche  parent. 
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iii.iIli»Mir('ii\!  que  din'".'  p.ii"  où  coiiiiiit'iict'r'?  Dans  (jucl 
|)i(''^n'  lai  al  je  suis  toiiilx''?  lii  dieu  me  l'a  tendu,  t't  touttî 
mon  liabilclé  a  été  vaincue  j>ar  la  sienne.  Heureux  eeux 
(jui  vivent  dans  une  condition  obscure!  il  leur  est  facile 
de  pleurer,  et  de  dire  tout  ce  (ju'ils  ont  surlecn'ur;  mais 
cela  ne  convient  pas  aux  «grands  :  iioli'e  «;i'andeur  ^n»uverne 
loule  iiolii'  vie,  el  nous  sommes  les  esclaves  de  la  l'oule. 
Ainsi  je  l'ouj^is  de  ivpandi'e  nws  lai'ines,  el  je  ne  rou^njî 
pas  moins  d(»  les  i-elenii',  ini'oiluné,  (pii  suis  la  victinn» 
des  pires  malheurs  1  Ali  !  (jue  dire  à  (".lylenmestre?  C.ouum'nt 
renconirer  son  re^^ird?  N'avais-je  pas  assez  de  mes  maux'? 
Son  ai'iivée,  sans  cpie  je  l'aie  appelée,  me  lue!  Klle  a 
suivi  sa  lille  pour  pi'ésidei' à  son  maiiai^c  et  elle»  connaîtra 
mon  niensonj;e!  Kt  (juelle  pitié  m'ins|)ii'e  cette  vierj^e 
inroiluné(\  (pii  va  avoii-  liadés  poui'  époux!  Il  me  send)le 
l'entiMidre  me  supplier  ainsi  :  «  0  mon  péi'e,  luc  l'eras-tu 
|)éiir!  Puissent  de  pareils  mariages  être  ton  lot,  et  celui 
de  les  amis!  ))  Kt  à  ses  plaintes  Oreste  joindra  ses  cris 
d'enranl,  ipii  ii'auioiil  (pie  hop  de  sens  pour  moi,  lojil 
indistincts  qu'ils  soient!  Ah!  (piel  mal  il  m'a  fait,  en 
s'unissant  à  llélén(\  Paris,  lils  de  Priam!  le  iMpI  (juil  a 
conuuis  est  cause  de  tout. 

Lk  (liKEi'H.  —  Kt  moi  aussi,  je  suis  louciiée  de  jtilié,  el 
e  déploi'e,  autant  (pie  peut  le  l'aii'e  une  l'ennne  élrangéro, 
les  malheui's  (h»  ces  lois! 

Mknkl.vs.  —  (I  mon  IVéï'e,  laiss(»-moi  touchei'  la  main 
di'oile. 

Ac.uniMNo.N.  —  Fais;  cai*  lu  l'emjiortes,  et  le  malheur 
est  pour  moi. 

Mi';m':i.as.  — J'en  jure  par  Pélops,  père  de  noire  père,  et 
jtar  noli'e  pèic  même.  Allée,  je  vais  le  pailer  à  cœui" 
ouveil,  sans  l'ien  l'eiiidre,  cl  le  dii'e  loni  ce  que  j(»  j)(»nse. 
Kn  te  voyant  verser  des  larmes,  je  t'ai  pris  en  pitié,  moi 
aussi,  et  j'ai  phnné  avec  toi;  je  renonce  à  m(»s  discours  de 

ES(.IIYl.i;-S(>I'IIO(:i.K-KllUriUK.  i  1 


\m  r.ri'.ii'ihi. 

na^u^iT,  je  ne  iirinilc  plus,  cl  jViilrr  (Lins  tes  sriilimcnts. 
,!('  le  coiiscillf  (loue  de  fie  p.is  hier  Ion  «'fiCjUil,  ri  de  rn' 
\)i\s  |H'(''IV'i('r  mon  inldil.  Non,  il  n'i'sl  j».is  jusl»*  (juc  lu 
sois  (Iniis  Im  liislrssc,  ri  moi  (l;ins  l;i  joi«»,  (jnc  If»s  ti<Mis 
mcnicnl  cl  (pic  les  miens  vivcnl.  (jnc  dcsiré-je  en  (îlï'ct? 
Si  je  veux  une  ;inlic  épouse,  n'jjurai-je  p.'is  le  dioix  entn? 
tant  (le  j'eniines  illustres'.'  Irai-je  plut(')t  perdre  mon  livre, 
qui  doit  m^Mre  le  plus  cher  de  tous,  par  ainoui*  pour 
ll(''ltMH%  (;t  saci'ilier  le  l)i(;n  au  mal?  Tout  à  l'heure  j  étais 
insensé,  je  parlais  comme  un  jeune  homme,  cpiand  je 
n'examinais  pas  les  choses  de  près  et  que  je  ne  voyais  pas 
combien  il  est  horrible  de  tuer  ses  enfants I  Mais  surtout 
une  pitié  m'a  saisi,  pour  cette  jeune  fdle,  qui  doit  être 
saci'ifiée  à  cause  de  moi,  quand  je  me  suis  rappelé  la 
parenté  qui  nous  unit.  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
Hélène  et  ta  fille?  Que  l'armée  donc  se  disperse  et  parte 
d'Aulis,  et  toi,  cesse  de  mouiller  de  pleurs  ta  paupière,  ô 
mon  frère,  et  de  provoquer  mes  propres  lainies.  Je  te 
cède  le  droit  que  je  puis  avoir  de  réclamer  l'exécution 
de  l'oracle  relatif  à  tonenfont.  On  va  dire  que  j'ai  changé 
d'avis,  après  mes  discours  violents  de  naguère.  Oui,  mais 
j'ai  eu  raison  de  le  faire;  c'est  l'affection  que  j'ai  pour  mon 
frère  qui  m'a  fléchi.  Choisir  toujours  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  la  circonstance,  ce  n'est  pas  le  fait  d'un  méchant. 

Le  Chœur.  —  Tu  as  parlé  noblement,  et  comme  il  con- 
vient au  descendant  de  Tantale,  fils  de  Zeus;  tu  ne  fais 
pas  honte  à  tes  ancêtres. 

Agamemnon.  —  Je  te  loue,  Ménélas,  d'avoir,  contre  mon 
attente,  substitué  à  tes  discours  précédents  un  discours 
juste  et  digne  de  toi.  Les  querelles  s'élèvent  entre  frères 
par  la  faute  de  l'amour  ou  de  l'ambition;  je  ne  veux  pas 
de  ces  rapports  pénibles  entre  parents.  Mais  j'en  suis 
réduit  à  une  affreuse  nécessité  :  metti'e  à  exécution  le 
meuutre  de  ma  filk. 


ll'lIKil-Mi:  A  AI  IIS.  Ui." 

Mk.m'm.as.  —  (loiiiiiiciil  ccl.i?  Oui  h'  coiitriiiiKliait  à  la 
hier?  elle  rapiiarliciil. 

AcvMiM.NON.  l/aniirc  (les    AcIk'mmis  loiil    t'iilirrc    iii'v 

loi'icia. 

.Mi';.m':i,as.  —  .Non,  si  lu  la  icuNoics  à  Ar^os. 

A<;ami:.m.non.  —  Je  jxMU'i'ais  le  laiii'  saus  doulc,-  uiais  il 
y  a  uu  auli'»'  daunor  (juc  je  iic  pourrai  rvitcr. 

Mknklas.  -  (Juoi  doue".'  Il  uc  laul  pas  liop  riMJoult'i-  la 
foule. 

AcAMiMNON.  --  ('airlias  i-t''Vi''hM'a  l'oracle  à  l'anuée  des 
Ai",L;ieiis. 

Mknklas,  —  Non,  s'il  lueuil  auparavaut;  c'esl  chose 
facile. 

AiîAMKM.No.N,  —  L'tMî«;eance  dcis  devins  est  toujoui's  pleine 
d'aiui)itious  fatales. 

Mknklas.  — Je  ne  sais  (pie  faii-e:  je  ne  vois  (juel  parti 
prendre*. 

AcAMKMNON.  --  Ne  craius-lu  jtas  (Micore  (piehpie  chose 
(jui  me  vient  à  res|)rir.' 

Mknklas.  —  Tu  ne  lue  dis  jias  (lt>  (juoi  il  sagil  ;  coni- 
lueul  le  lépoudre? 

Ar.AMKM.No.N.  —  I,e  desceiidaul  de  Sisyphe  est  au  cou- 
l'ant  de  tout. 

Mk.nki.as.  t'.e  n'est  pas  l'Iyss»^  (jue  nous  devons  crain- 
di'e,  toi  t»t  moi. 

Ac.AMKM.NON.  —  Toujours  il  est  retcus,  et  se  niel  du  côté 
de  la  foule. 

Mknklas.  —  Oui,  il  e>l  aud»ilieu\,  mal  leirihie! 

A(;amkmnon.  —  N'en  doutons  pas,  il  iia  parmi  lesAi'iiiens 
révéler  l'oi'acle  prononcé  pai'  (l.dchas,  ivvélei'  (pie  j'ai 
promis  d'abord  d'ofliii'  à  Artémis  ce  sacrilice,  et  (pie 
maintenant  je  refuse;   il    entrahiera   avec  lui  l'armée,  il 

1.  Texte  incertain. 


D.i  Kliui'ihi;. 

(Ircidci'.i  les  Ai'^ncns  à  ihmis  liicr,  loi  cl  iimi,  et  'h  siicrifirr 
OMsnilf  iii;i  lillr;  cl  si  je  nrciiriiis  À  Ai'f(os,  ils  m'y  poiir- 
siiivi(»iil,  ils  nie  (Ictniiioiil,  .ivcc  les  inurs  cyclo[)(MMis  de 
In  ville,  cl  dcv.islcroiil  le  p.iys.  Voilà  ce  <jiie  je  soiillre; 
iiiloi'liiiié,  (|iie  Ciire?  Au  nom  des  dieux,  sui'lout,  Ménchis, 
eu  relourii.inl  .1  i'-inncc,  ^^u'de  hien  mou  secret  :  (jue 
(llytemiieslre  u'jippreuue  lieu  (\r  tout  eeci,  .'iv.'iut  (juc  ma 
iillc  soi!  (Icvciiiic  l;i  proie  d'IlMcIcs,  poui-  que  uiou  uimIIcih' 
soit  ;iu  moins  réduit  le  plus  possible.  Kt  vous,  étrangères', 
gardez  aussi  le  silence. 

Le  (jiŒiu.  —  Heureux  ceux  (pii  ont  su  ^Mrder  la 
sagesse  et  la  mesure,  dans  les  désirs  qu'inspire  la  déesse 
Aphrodite,  ceux  dont  les  passions  furieuses  n"ont  jamais 
troublé  le  calme.  Eros  à  la  chevelure  d'or  l.uicc  deux 
sortes  de  traits,  qui  portent  l'amour  :  les  uns  donnent  le 
bonheur  de  la  vie,  les  autres  la  troublent  et  la  ruinent. 
Que  ces  derniers  restent  loin  de  ma  couche,  ô  belle 
Cypris!  Puissé-je  avoir  le  don  de  plaii'e,  mais  dans  les 
bornes  convenables,  et  puissent  mes  propres  désii"s  rester 
mesurés!  Que  j'aie  ma  part  des  plaisirs  d'Aphrodite;  mais 
que  j'évite  la  passion  excessive! 

Diverses  sont  les  natures  des  hommes,  diverses  leurs 
façons,  mais  le  naturel  qui  est  vraiment  bon  se  révèle 
toujours  par  la  conduite.  L'éducation  aussi  contribue 
beaucoup  à  nous  rendre  vertueux.  Avoir  de  la  pudeur, 
c'est  déjà  être  sage.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  c'est 
de  discerner  le  devoir  par  rintelligence.  Alors,  on  peut  le 
croire,  notre  conduite  obtiendra  une  gloire  impérissable. 
Il  est  beau  pour  les  femmes  de  rechercher  la  vertu,  en 
vivant  dans  la  retraite:  pour  les  hommes,  au  contraire,  il 
est  beau  que  la  lutte  publique  ue  livaux  nombreux  ajoute 
à  la  grandeur  de  la  cité-. 

1 .  Les  femmes  du  chœm\ 

2.  Le  texte  de  cette  phrase  est  très  incertain. 
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(Jmc  ii*.is-(u  prri,  ô  l'àris,  ;iu  lieu  clc*  «ir;iii(lir,  sur  le 
mont  1(1.1,  ;m|)i(''S  (les  Id.iiiclics  {^«''iiisscs,  eu  joii.iiil  sur  loii 
(•li.iliiiiicau  (les  airs  harhaics,  en  iiiiilaiit  les  aiis  iiivciilés 
par  Olympos  pour  ia  llùlc  plirNuiciuic  !  Ta  passion  u'cùt 
j>as  (''!(''  alluiuôc  |)ar  le  juL;('ui('nl  i\vs  dresses,  (a  passion 
(|ui  l'a  conduit  en  (ir<'<-(',  vers  le  j)alais  oiiié  d'ivoire,  où 
réclian^e  de  vos  regards  a  l'ail  naître  l'amoui'  dans  ton 
àiue  et  dans  celle  d'Ilélèiie.  i.a  i'i\alité  des  déesses  a  pro- 
duit la  guerre  de  la  (irèee  et  de  l'Asie:  de  là  cette  armée, 
celti'  Hotte  (pii  part  contre  la  citadelle  de  Troie'. 

Ali!  «grands  sont  les  bonheurs  {\v>  ^lands!  Voyez  ia  lille 
du  l'oi,  la  princesse  Ipliiiiénie,  et  (.l\  temnoire,  lillt'  de 
Tyudare,  coud)ien  i;l(uieuse  v>\  leur  orii^ine,  et  coinlMen 
«glorieux  leur  destin!  Les  grands,  ceux  (pii  ont  reru  une 
haute  fortune,  sont  des  (heux  pour  ceux  des  lucutels  (jui 
sont  moins  heureux.  All(»ns.  lilles  de  C.lialeis,  aidons  hi 
reiiK'  à  descendi'c  à  terre  du  liani  de  son  char,  sans  f*"liss(M\ 
i  Ai(h>ns-la  délicatement  ;  (pie  la  lille  illustre  d'Aiiamem- 
non  ne  s'e!l'i'a\e  |»as,  en  me  \oyant  |)onr  la  première  l'ois; 
éti'aiii^ères,  ne  jetons  pas  dans  le  trouble  et  la  crainte;  ces 
étrau«;éres  venues  d'Arj^os-. 

(ii.Yïr.M.xKSTUK.  ■  Cette  bien\('illance,  ces  Ixnnies  paroles 
nous  |)araisseut  de  l'avoraijle  aui^ure,  cl  j'ai  de  l'espoii- 
(pie  je  viens  conduire  ma  lille  à  un  maria^^c  heureux. 
Mais  décharge/  le  char  des  piésents  de  dol  (pie  j'ai  j)ris 
avec  moi  [)our  mon  entant,  et  portez-les  à  la  maison  avec 
précaution.  Toi  ce|)en(lant,  ma  lille,  descends  du  char; 
|)ose  sur  le  S(d  les  luembres  légers  et  tendres.  Kt  vous, 
jeunes  l'emmes,  roc(»vcz-la  dans  vos  bras,  et  aidez-la  à  des- 
cendre. A  moi  aussi,  «pie  (piebpi'une  donne  la  main  |)our 
(|lic  je  m'appuie,  cl   (pie  j'abandonne   lacilement  ce  sit'^^e 

I.   I.t>   lc\l(\    (hiiis   plusieurs  eiiiiroits   de   cctlo   sli'oplio,    est    très 
iillère. 
'2.   ViM's  junil-ètrc  iutiM'ixtlés. 


Kic.  i:i  iMi'iiii. 

où  je  me  liens.  Qiir  qiU'Irjiics-iiiu's  |);iriiii  vous  sr  [)I;h:(Mi( 
;m-(l«'v,'iiil  (les  clicvimx;  Id'il  (1rs  cIw'Vhiix  s'cn'Mroiiclic 
nisriiiciil,  si  on  ne  les  rnssuiT.  Pri'iirz  cri  ciirjiiil,  le  fils 
(rA^^tiiicriinon,  Orcsic;  il  «»sl  Ion!  priil  nuioiv.  Moncnfîni!, 
lu  l'es  ciuioruii,  îissou|)i  |);u'  jr  iiiouvcuicul  du  «li.u'.' 
Ev(!ill('-loi  liciirruscMU'ut,  |»oui"  riiynu'nrc  de  Ui  suMjr. 
Nol)l(!  loi-iuriuc,  lu  v;is  l'.jliicr  ;i  un  liouuur  illustn',  le 
iils  é^al  aux  dieux  de  la  Néiéide.  Suis-moi,  Iplii^'^éiiie; 
ma  fille,  suis  la  mère;  vi(;us  à  mes  côtés,  pour  montrer 
mou  bonheur  à  ces  étrangères.  Kt  appelons  ici  notre  j)ènî 
eliéri.  — 0  toi  que  je  révère,  roi  Agamemnon,  nous  voici, 
nous  avons  obéi  à  tes  ordres. 

Ipiugkme.  —  0  ma  mère,  je  te  devance,  ne  t'en  fâche  pas, 
pour  ;dler  presser  ma  poitrine  contre  celle  de  mon  {)ére*. 

(liAïKM.NKSTRE.  —  Va,  mou  eufaut;  toujours,  de  tous  les 
enfants  que  j'ai  donnés  à  ton  père,  c'est  toi  qui  as  montié 
pour  lui  la  plus  vive  affection. 

Iphigénie.  —  0  mon  père,  quelle  joie  de  te  revoir  après 
un  si  long  temps! 

Agamkmng.n.  —  Quelle  joie  aussi  pour  moi!  ce  que  tu 
dis  est  également  vi-ai  de  nous  deux. 

Iphigénie.  —  Salut  :  tu  as  bien  fait  de  me  faire  venir 
près  de  toi,  père. 

Agamemxon.  —  Qu'en  dois-je  penser?  je  ne  sais,  mon 
enfant. 

Iphigénie.  —  Ah!  pourquoi  ce  regard  soucieux,  dans  ta 
joie  de  me  voir? 

Agamemnon.  —  Un  roi,  un  chef  d'armée  a  beaucoup  de 
soucis. 

Iphigénie.  —  Sois  à  moi  maintenant;  oublie  tes  soucis. 

Agamemnon.  —  Mais  je  suis  tout  à  toi;  mon  esprit  n'est 
pas  ailleurs. 

1.  Je  ne  traduis  pas  trois  vers  manifestement  interpolés  et  fabri- 
qués au  moyen  des  deux  précédents. 
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Ii'HI(;i':me.  —  Déride  Ion  lioiil,  laisse  s'épanouir  tes 
re^ai'tls. 

A(;ami;m.no.\.  —  Tu  vois  bien  (|U('llt'  csl  ma  joie,  mon 
enfant. 

li'HKJKNiK.  —  Mais  pourcjuoi  alois  laisser  lomher  ces 
lai'nies  de  les  yeux'.' 

A<;a>m;m.non.  —  C/e^l  (|ue  nous  allons  (Mre  sépai'és  poiii' 
longtemps. 

Ji'HiGK.MK.  —  .le  ne  sais  ce  cpie  lu  veux  dire,  et  cepen- 
dant je  le  sais',  ô  mon  cliei-  père. 

AcAMKMNON.  —  Tu  u'as  (pie  ti'oj)  i'aison,  et  li's  pai'oles 
ajoulenl  à  mon  atleiidrissemenl . 

Ji'HKn'iNu:.  —  Kli  l)ien!  déraisonnons,  si  cela  doit  te 
léjouir. 

AcAMKMNoN.  —  Ail  !  jc  lie  puis  plus  me  taire;  --  c'est 
l)ien,  ma  iille. 

li'iuGKMK.  —  lU'ste,  ô  mon  pèi'e,  dans  la  demeui'e,  avec 
les  enfants. 

AcAMKM.NON.  .Ic  le  voiuM'ais;  mais  je  ne  puis  le  vou- 
loir, et  c'est  ce  (pii  me  peiiu». 

li'inr.KMi:.  —  l'érissenl  les  ai'iues,  et  les  maux  ([uv 
Ménélas  nous  cause! 

AcvMiMNON.  —  Ils  feront  d'auties  victimes  auparavant-! 
et  c'est  ce  (pii  me  lue. 

If'hkjk.mk.  —  (lonil)ien  tiM's  i-esté  lonj,M«Miips,  loin  de  nous 
dans  ce  port  d'Aulis! 

AcvMi'.MNON.  —  Oui,  (pieNpie  chose  me  relienl.  cl  m'em- 
pèchi*  de  faire  prendre  la  mer  à  l'armée. 

Ipiiic.kmk.  —  Où  dit-on  (piliahitent  les  IMiryj^iens,  mon 
père'.' 

A(;amkmno.n.  I.à  on  |tlnl  au  ciel  (pie  jamais  n'ent 
liai)ilé  le  lils  de  IViain,  Paris. 

I.  Allusion  (liscMvte  à  son  iMari;i>:c. 

'2.  C.'t^st-n-diro  ;iv;iiil  rciltv;  ipii  |>iii-in)iil  fli>v.iiil  Trnic. 
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IpMifiKMK.  —  Tii  v.is  i\()\\c  hicii  loin,  mon  jhtp,  on  nw 
laissMnt? 

A(;amkm.no.n.  —  Tu  s(U*as  un  jour  ivuiii*;  à  Ion  pt'iv,  in.i 
fille. 

Ii'iiKiKNiE.  -  Ail  I  |>iril  iMi  cit'I  (jnil  nie  IVil  jtrrniis  <l<' 
t"accoui[)agut'i'!  i\\w  lu  pusses  nie  |)i('n(lr(»  sur  ton  navire! 

AcAMKMNON.  —  {jiu\  travcrséc  l'atlend  aussi,  où  tu  !<•  >ou- 
vipudriis  (le  Ion  père. 

Ii'HKiKMK.  —  La  fei"ai-i(^  seule,  ou  av(îc  ma  mère? 

Agamkmnon.  —  S(îule,  séparée  d(î  ton  père  et  de  ta  mère. 

Ii'higiIme.  —  Est-ce  que  lu  vas  m'élablir  dans  une 
autre  maison,  père? 

Agamkm.non.  —  Laisse  cela  ;  cela  ne  regarde  pas  les 
jeunes  filles. 

Iphigénie.  —  Triomphe  vile  en  IMu'vgie,  et  reviens  sans 
retard,  père. 

Agamemno.n.  —  J'ai  tout  d'abord  un  sacrifice  à  ofîrii-  iri. 

Ipiiigéme.  —  iNous  pourrons  bien,  près  de  toi,  voir  ce 
qu'il  est  permis  de  voir  de  cette  cérémonie? 

Agamemnon.  —  Oui;  tu  seras  près  de  Teau  lusliale. 

Iphigénie.  —  Formerons-nous  des  chœurs  autour  de 
l'autel,  père? 

Agamem.nox.  —  Combien  tu  es  plus  heureuse  que  moi, 
dans  ton  ignorance? Rentre  dans  la  maison;  il  ne  convient 
pasaux  jeunes  filles  de  s'exposer  aux  regards  deshommes*. 
Donne-moi  un  baiser,  baiser  amer;  donne-moi  ta  main.  0 
poitrine,  ô  joues,  ô  blonde  chevelure,  combien  vous  est 
fatale  Hélène,  combien  la  ville  des  Phrygiens  I  Mais  je  me 
tais,  car,  en  te  caressant,  je  fonds  en  larmes.  Rentre,  va. 
Je  te  demande  pardon,  fille  de  Léda,  si  je  me  suis  atten- 
dri trop  vivement,  au  moment  de  donner  à  Achille  mon 
enfant.  Séparations  heureuses,  mais  cruelles  cependant  au 

1.  Quelques  mots  manquent  dans  le  texte,  mais  le  sens  général  ne 
peut  guère  être  que  celui  que  nous  indiquons. 
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cœur  (les  parciils,  ((iiaiid  un  |»t''ri'  «Mivdic  dans  une  autre 
uiaisou  SCS  iMiCanls  pour  l<'S(jU('ls  il  a   |)iis  laiil  de  peines! 

(li.YTKMNKSTiu:.  —  .le  NC  siiis  pas  si  privée  de  laison,  el 
j'aurai  la  même  peiue,  cpiand  l'Iivuiéuée  lu'eulèveia  ma 
Mlle;  aussi  ne  puis-je  te  Idàmer.  Mais  l'usage  avec  le  temps 
adoueii'a  ta  douleui'.  -  -  dépendant,  je  sais  bien  le  iinui  de 
celui  à  (pii  tu  as  |)i'()iuis  uia  lille;  uiais  je  voudrais  savoir 
aussi  d'di'i  il  est.  (pielle  est  sa  race. 

.Vgamkmnon,  —  K<;ine  lu!  la  lille  d'Asopos. 

(1i,yti:mni:stiu:.     -  (Juel  mortel  ou(piel  Dieu  s'unit  à  elle? 

AiiAMKMNoN.  -  -  Zeus,  et  elle  mit  au  monde  Ka(pie,  i-oi 
d'iKnoné. 

(li.YTKMNKSTiu:.  —  Oucl  eidaut  d'Katpie  lui  succéda'? 

AcAMKMNON.  -      Péléc,  (pu  épousa  la  lille  de  .Nérée. 

Clytemnesthk.  —  l,e  dieu  la  lui  avait-il  donnée,  ou  l'a- 
t-il  prise  par  foice? 

V(;ami;mnon.  --  Zeus  les  (ianea,  et  le  père  consentit. 

Ci.YTKMNKSTHK.  —  OÙ  l'a-t-il  épou.séc'.'  est-ce  dans  l'onde 
marine? 

AcAMKMNo.N.  —  l.à  oùCliirou  liahitel'auj^Miste  mont  Pélioii. 

lli.YTKMNKSTiiK.  -  Kst-cc  là  (pi'liabiteid ,  dit-on,  les  Cen- 
taures? 

.V(;a>u:mnon.  —  Oui,  c'est  là  (pie  les  dieux  céléhrérent 
les  noces  de  Pelée. 

(xYTKMNKSTiiE.  —  Ksl-cc  Tliétis  OU  Péléc  (pii  a  élevé 
Achille? 

Ac.AMKMNON.  — (leliil  ('.liii'oii,  alio  (pi'il  n'apprît  pas  à 
iiuitei'  les  méchants. 

Ci.Yir.MNKSTiu:.  —  Ahl  c'était  un  hon  maître,  et  s.ii^m' 
celui  (pii  le  confia  à  plus  sa^^e  (pu»  lui-même. 

AcAMKMNON.  —  Tcl  sci'a  l'époux  (pie  ji'  d(nme  à  ton 
enfant. 

(li.YTEMNESTiu;.  —  C'csl  lui  hou  clioîx.  .Mais  (pielle  ville 
de  la  Grèce  habit e-t-il? 
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A(;ami  MNON.  Il  li;il)il(;  pivs  du  flouve  Apidaiios,  dîiiis 
le  Icri'iloirc  de  l'Iilliic. 

(iiYTKMNKSTni;.  — (^ost  là  (pi'il  (îniUM'iicra  notre  jilh*'.' 

AliAMKMNON.  Ccsl  SOIl  «''[)OUX  (pic  <"«'la  n'pii'dc*. 

Ci.YTKM.NKSTriK.  —  Piiissciil-ils  i'ii'r  lieureux  tous  deux' 
OucI  joiu"  aura  lieu  le  rnaiiaf(c7 

Agamkmnon.  — Lorsque  arrivera  l'époque  favorahIcMlc  la 
pleine  lune. 

(]lytkm.\esthk.  —  As-tu  (li'jà  iiiiniol/'  à  la  déesse  le  sacri- 
fire  qu'oi'doiinc  l'usag^e? 

A(;amj;m.no.\.  h)  vais  le  faire;  le  moment  en  est  préci- 
sément arrivé. 

Clytemnestrk.  —  Kt  tu  donneras  ensuite  le  repas  nu|>- 
lial? 

Agamemnon.  —  Quand  j'aurai  offert  aux  dieux  le  sacri- 
fice que  je  dois  leur  offrir. 

Cf.vtemnkstre.  —  Et  nous,  où  célébrerons-nous  le  festin 
des  femmes? 

Ag.vmemnon.  —  Ici,  près  de  la  flotte  des  Argiens. 

Clytemnestre.  —  Soit,  puisqu'il  le  faut,  mais  ici  la  fête 
sera  peu  brillante. 

Agamemnon.  —  Sais-tu  ce  que  tu  devrais  faire,  femme? 
Écoute-moi. 

(jatemnestre.  —  Quoi  donc?  tu  sais  que  je  suis  accou- 
tumée à  t'obéir. 

Agamemnon.  —  Nous,  ici,  où  se  trouve  le  fiancé.... 

Clytemnestre.  —  Que  ferez-vous  sans  la  mère?  il  faut 
que  je  sois  présente. 

Agamemnon.  —  Nous  donnerons  ta  fille  à  Acbille,  en 
présence  des  Grecs. 

Clytemnestre.  —  Et  moi,  où  faut-il  que  je  sois  à  ce 
moment? 

l.  Acramemnon  semble  parler  d'Achille,  et  pense  à  Pluton. 
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Agamkmno.n.  — lUMounic;!  Ar^os,  veille  sur  les, mires (illcs. 

(li.YTKM.NKSTUK.  -  OtH'  je  liuss»»  iiKiii  eiir-iiil.'  .M.iis  (|iii 
donc  alluiiier.i  pour  elle  le  |],iiiili(';iii  iiiipli.il? 

AcAMi'.MNoN.  .le  me  eli;iiL;e  de  ce  soin:  je  leiMi  ce  <|iii 
coiivieiit. 

(li.YTKMNKSTiu;.  M.iis  cc  n'esl  p.is  l.'i  l'iisMi^c,  cl  lu  as 
toi'l  (le  n'y  pas  atlaclier  (Tifiiporlauce. 

A(iAMi;MNON.  -  Il  u'esl  p.is  c()ii\en;il)le  (|ue  tu  le  nioiili'es 
au  milieu  de  loute  l'armée. 

(li.YTKMNKSTUK.  lUcii  lie  coiivicut  Miicux  à  uiie  mèi'e 
(juo  (le  remetire  sa  Mlle  à  l'époux. 

AcvMiiMNoN.  Mais  il  m»  fjuil  pas  laisser  seules  nos 
autres  Mlles  (pii  sont  restées  à  Ar<;(»s. 

(li.YTKMNKSTiiE.  -  -  Klles sout  hleii  ^ai'décs  dans  if  ur  appar- 
tement (le  jeunes  Mlles. 

AcvMiiMNON.  —  Kcoute-moi. 

('.i.vh:.mm;sthk.  —  Par  la  (léess(»  souvei'aine  d'Ai'j^os',  à  loi 
le  soin  de  tout  ce  cpii  doit  se  passeï*  lioi's  de  la  maison,  à 
moi  ce  (pii  doit  se  |)asser  au  dedans. 

A(iAMi;MNoN.  Ail  1  j'ai  échoué,  mon  espéi'ance  est  déçue; 
je  n'ai  pas  l'éussi  à  éloi<;nei"  ma  t'eunne  de  mes  veux,  .le 
m'ingénie,  j'ima^im*  des  artilices  au  sujet  de  ce  (pie  j'ai 
(le  plus  cher,  et  je  les  vois  tous  avoilei*.  dépendant  je  vais 
Irouvei' (lalchas,  le  sacrilicaleur;  je  vais  délihérei' avec  lui 
sur  le  vu'u  de  la  déesse,  sui*  le  funeste  devoii'  (prelle 
m'impose,  dans  l'intérêt  de  la  (iréce.  In  lioimne  sa<^M'  ne 
devrait  avoii-  ciie/.  lui  (pi'une  l'enniie  homie  et  soumise; 
si  non,  mieux  vaut    ne  pas  se  marier. 

Lk  CiiŒiii.  Klh'  ira  au  hord  des  Mots  arj^^enlés  du 
Simoïs,  rimujense  armée  des  (ii'ecs,  sur  ses  vaisseaux, 
avec  ses  armes,  vei'sia  plaine  de  Troie  consacrée  à  l'héi)us, 
vers  llion,  où  l'on  dit  (pie  Cassandre.  dans  les  accès  pro- 

I.  Ilcr;i,  il(''t*ssc  |inilt'tli  iif  dAi'L'os,  cl  lit't'sx'  junlrcirirt'  (le  rmiitiii 
roiijuimic. 
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I»li('ti((ii('s  où  1,1  jcltc  le  soiilfliî  (lu  Dieu,  fnil  flollrrnu  vont 
SCS  liesses  IjIoikIcs,  (jij'ornc  une;  \vi'\v.  roiiforiricdr  l;nirirr. 

liCs  IMiry*,M(Mis  (((•ciipcîont  In  cilndclle  dr  Troie  et  se 
l'nuf^^croiit  niilftiir  (1rs  murs,  (|u;ni(l,  veuu  par  luer,  à 
foi'cc  (le  1  aines,  sur  les  navires  à  la  belle  pi'oue,  Ares  aux 
boucliers  d'airain  s'approcbcra  du  Siniois,  |)onr  nrwtn- 
ciuérii'  et  lamener  eu  (irèce,  par  l'ellort  des  lances  et  des 
boucliers  ar^iens,  Iléb'Mie.  la  s(eiw  des  Ilioscures  qni 
brillent  au  ciel. 

Ares,  (Mitouranl  de  lances  san^dantes  la  ville;  des  l'bry- 
giens  aux  tours  de  pierre,  trancbant  les  gor^^es,  coupant 
les  télés,  renversant  la  ville  de  fond  en  cond)Ie,  accablera 
de  maux  les  filles  etlafenune  de  l'iiam.  Kt  la  fille  de  Zeus, 
Hélène,  apprendra  à  ses  dépens  quelle  faute  elle  a  com- 
mise en  abandonnant  son  époux.  Puissé-je,  puissent  mes 
enfants,  n'avoir  jamais  des  craintes  telles  que  celles  qui 
sont  le  lot  des  ricbes  Lydiennes  et  des  femmes  de 
Plirygie  !  Elles  se  disent  l'une  à  l'autre,  en  tissant  la 
toile  :  «  Quel  sera  celui  qui,  me  saisissant  par  ma  clieve- 
lure  aux  belles  tresses,  marracbera  à  ma  patrie  ruinée?  » 
Et  cela  par  ta  faute,  fille  du  cygne  au  long  cou,  si  c'est 
avec  raison  qu'on  raconte  que  Léda  te  donna  le  jour, 
après  s'être  unie  à  Zeus,  métamorpbosé  en  oiseau,  et  si  ce 
n'est  pas  une  fable  à  laquelle  les  bommes  croient  sur  la 
foi  des  poètes  ! 

Achille.  —  Où  est  le  cbef  de  l'armée  grecque?  Un  de 
ses  serviteurs  peut-il  lui  dire  que  le  fils  de  Pelée  le 
cbercbe,  qu'Acbille  est  à  sa  porte?  Car  n'attendons-nous 
pas  tous  avec  la  même  impatience  les  vents  de  l'Euripe  ? 
Les  uns  parmi  nous,  qui  restons  inactifs  ici,  sur  ce  rivage, 
ne  sont  pas  mariés  et  laissent  leur  maison  vide  ;  les  autres 
ont  leurs  femmes  et  leurs  enfants'.  Si  vif  est  le  désir  qui 

1.  C'est-à-dire  les  uns  ont  le  regret  de  partir  sans  avoir  encore 
de  postérité,  les  autres  celui  de  laisser  leur  famille. 
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{'iili'.iiiic  l.i  (irrcc  d.iiis  ccllt'  «'\|)»''(lit ion,  iioii  s.iiis  l;t 
voloiilt'  (It's  l)i(Mi\  I  A  moi  donc  de  l'aire  N.iloii'  mes  di(»ils; 
1rs  aillics  l'croiil    Naloir   les  Iciii's.  J'ai   (|iiill(''    la    Icirc  de 

IMiaisalc  cl  mon  prie  l'cicc' l'allcnds 

ici,  pi'cs  {\('  riiiiri|)c  à  peine  a^itc  par  le  nciiI,  a\t'c  mes 
.M\rnii(lons  ipii  sans  cesse  me  pressent  cl  me  disent  : 
«  Acliille,  (|U*attendons-nous  7  (lombien  doil-il  se  passer 
de  temps  encore  a\anl  (pie  nous  jiaitions  |)oni'  llion? 
A  r(euM'e  sans  délai,  on  liien  lamèiie  tes  soldats  clie/, 
eux,  sans  alleiMlre  (pie  les  Aliides  en  aient  lini  a\('c  ces 
relai'ds.  o 

C.iVTi-.MM-STni:.  0  lils  de  la  déesse,  lille  de  Nérée,  j'ai 
entiMidii  de  la  maison  les  discours  e|  p»  suis  sortie. 

Acim.i.r.  0  pudeui"  au^usle-,  (pielle  est  cette  l'euuue 

((ue  je  vois,  celle  l'enune  si  belle'/ 

(j.YTKMNKSTiu;.  -  Il  n'cst  pas  étonuaut  (pie  tu  ue  lue 
coiujaisses  pas,  puis(jue  lu  ne  m'as  jamais  vue;  (piani  à 
tou  l'espect  des  coiiveuauees,  je  t'en  loue. 

Ar.nu.i.K.  — Oui  donc  es-tu '.' (ju'es-tu  venue  l'aiic,  dans 
l(*  cauip  des  (ii'ecs,  l'ennue,  auprès  ^{'•^  liueiiàei's  aimés  du 
houclier'.' 

(Ilytkm.nkstiu:.  —  Je  suis  la  lille  de  Léda  ;  ('Iviemnesti'e 
(>st  uiou  uum,  et  mon  é|i()U\  esl  le  roi  Ai^anuMimou. 

Aciiu.i.K.  -  Tu  as  bien  dit  en  (|uel(jues  uiots  ce  (ju'il 
fallait  ;  mais  il  n'est  pas  couveuahie  pour  uioi  de  couver- 
ser  avec  une  reiinne. 

(jATEMNKSTHK.  -  licste:  j)our(|noi  t'en  allei' '.''  Joins  ta 
main  di'oite  à  la  mienne,  juélude  duii  mai^iaiic  hieii- 
heureux. 

At.im.LK.   —  Une  dis-tu  7  (pie  je  le  donne  ma  (lr(nte".'  Je 


1.  Courte  lîifiine,  où  Arliillo  parlait  prolialiicinciit  tic  la  vieillesse 
(If  sou  |)(''ro,  (|iii  t'xiilit|tj(>  son  iinpntienciv 

'2.  Acliilh^  est  ('loiiiie  de  voii- C.lytcinnesli'c  soilir  de  la  maison  |)our 
lui  palier,  coutraireuieut  aux  liahiludes  de  la  remiiic  grecque. 
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cniiiidiviis  de  j'jiirc  torl  ,"i  A^Mnicmiioii,  si  je  toiirh.-iis  ce 
qu'il  ne  iiiVsl  p.is  prriiiis  de  loiidu'i'. 

(1i,vti;m.m:sthi;.  Iticii  ne  iCsl  plus  h'^^'itiiiirinciit  prniiis, 
piiiscpic  In  \;is  «''poiiscr  rii.i  lillf.  ô  (ils  de  Ki  dresse  iii;ii  iiie. 
lille  de  .Néiée. 

Aciiiuj;.  De  (piel  iii.'iria«;('  parics-lii  '.'  Jr  ne  Siiis  que 
dire,  fcinnic  ;  à  moins  (pie  (pieNpie  é«,^'ir('iii(Md  ne  le  fasse 
tcMiir  CCI  discours  élian^c. 

(Ilytkm.nkstiik.  —  Oui,  je  le  snis,  c'est  chose  nalnielle 
à  tous  que  d'éprouvcu'  de  la  honte  à  la  vue  d'amis  incon- 
nus, et  à  la  mention  d'un  piochain  mariage. 

AcHHXE.  —  Jamais  je  n'ai  recherché  la  main  de 
ta  fille,  lemme,  et  les  Atrides  ne  m'ont  jamais  pail»'-  de 
celte  union. 

Clytem.M'Strk.  —  Qu'est-ce  donc  alors?  Ah  1  lu  as  le 
droit  d'être  surpris  de  mes  paroles,  car  je  le  suis  autant 
des  tiennes. 

AcHuxi:.  —  L'un  comme  l'autre,  nous  pouvons  faire  à 
ce  sujet  des  conjectures  ;  cai',  tous  deux,  nous  nous 
sonnnes  trompés  également  dans  nos  discours. 

Clytemnestre.  —  M'a-t-on  indignement  jouée?  Je  vais 
au-devant,  à  ce  que  je  vois,  d'un  mariage  imaginaire  :  j'ai 
honte  de  ce  qui  m'arrive. 

AcHU-LE.  —  Peut-être  quelqu'un  s'est  ri  de  toi  et  de 
moi.  Mais  oublie  cela  et  n'en  aie  cure. 

Glytemxestre.  —  Adieu  ;  je  ne  puis  plus  m'exposer  à  ta 
vue,  puisqu'on  m'a  trompée  et  traitée  indignement. 

Achille.  —  Et  cela  à  cause  de  moi  !  Mais  j'entre  dans 
cette  demeure,  pour  y  chercher  ton  mari. 

Le  Vieillard.  —  Étranger,  descendant  d'Éaque,  reste  : 
c'est  à  toi  que  je  parle,  fils  de  la  déesse,  et  à  toi  aussi, 
fille  de  Léda. 

Achille.  —  Qui  m'appelle  par  la  porte  enlr'ouverte? 
Celui  qui  m'appelle  est  tout  troublé. 
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Lk  ViEiLLAiU).   —  .h'  suis  un  ••sclavc  ;  je    ne  m'en  lais 
pas  «^loii'c  ;  il  n'y  a  pas  de  (juni. 

Acim.i.K.  —  Ouel    t'sl    Ion  niailrc'.'   ('.c   w'r-^l    p.i.s    nioi. 
Vuaincnniou  et  moi,  nous  n'avons  rien  de  (nnnnun. 

1,1:    Vn:n,i..viu).  J'apparliens    à     celle     cpii    esl     de- 

vaiil     celle    denieui'e  ;    s(»n    père    Tyndare    me    domia    à 
elle. 

Acnu.i.K.  —  Nous  voici  ;    dis  mainteiiani    pouifjuoi    tu 
m'as  Tait  rester. 

Lk   ViKU.i.AHU.   -  -  Ktes-vous  l)ieii  seuls,  lousdeux,  auprès 
de  cette  porte? 

Aciiu-LK.  —  iNous  sommes  seuls;  tu  juuix  parlei*  ;  sors 
(le  cette  demeure  royale. 

|j;  Vn:iM.MU).  ()  lorlune,   sauv(\   avcM-  l'aide  de   ma 

vii^ilance,  ceux  (jU(>  je  veux  sau\ei'. 

Acim.LK.   — '. 

Lk  ViKii.L.viU).  —  (le  (pie  j'ai  à  vous  dire  vous  sera  utile 
pour  l'avenir;  mais  j'ai  craiiile  de  le  dire. 

Cii.YTKMNKSTHK.   —  Prciids  ma  droite  el  ne  tarde  pas,  si 
tu  as  (piehpu'  chose  à  mappiendic. 

\jK  ViKU.rMM).         Tu  comiais  mon  allacliemenl  pour  toi 
et  tes  enfaids. 

(liATKM.NKSTiu;.      -  Je  sais  ipie  lu  es  un  \ieux   seivileur 
(le  ma  maison. 

Lk  VuaLi.Mu».  -     Le  l'oi  A«;amenmon  me  re(;ut  en  pré- 
sent avec  le  l'esle  de  la  dot. 

(li.YTKMNKSTHK.  —  Tu  viiis  avfc  uous  à  Argos,  el  lu  as 
toujours  été  à  moi. 

Lk  Vumi.lviu).      -  ("."est  cela  ;  »'t  si  je  le  suis  dévoué,  je 
le  suis  moins  à  ton  époux. 

Clytem.nestre.      -  Allons,   découvre-nous  le  sens  de  ce 
discours. 

I.  Lacune  d'im  vers. 
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Lk  ViKM-f-ARf».   —  Ton  l'iil;»!!!  \;i  périr  (\i'  l;i  liwiiii  FiH^mcî 
(le  son  pèiM»,  d(*  ("clui  «jiii  Va  cii^'cikIiv»'. 

(xYii.MNKSTHi:.  — (ioiiiriH'ijl  ?  Je  iil*  siis  ce  (jik*  lu  veux 
(liic,  vicilhrd;  tu  es  liors  <W  s«?ns. 

|j;  \  II, II. I, Mil».         .le  te  (lis  (|ii('  ^-oii  père  v.i  frariclirr  du 
glaive  sa  hlaiiclie  f(orj;e. 

(j-YTKMNKSTHK.   —    Malliciir   à    iFioi  !    Moii    iiiaii   a  donc 
poi'dii  la  raison  ? 

Li;  Ynin.L.MU).     -  Non,  sauf  en  ce  (jui  vous  concerne,  toi 
et  la  lilhî  ;  mais  pour  cela,  oui  certes. 

Clytemnestrk.  —  Pouiquoi  cela?  quel  est  le  génie  fatal 
qui  le  pouss(^? 

Le  Vieh.lard.  —   Ce   sont   les   oracles  proclamés    par 
Calchas,  en  vue  du  départ  de  la  flotte. 

Clytemnestre.  —    Partir!    mais    où?   Malheur   à    moi, 
malheur  à  celle  que  son  père  veut  tuer  1 

Le  Vieillard.  —  11  s'agit  du  dêpait    poui-  le  pays  de 
Dardanos,  afin  que  Ménélas  reprenne  Hélène. 

Clytemnestre.  —  C'est   donc  pour  le  malheur  dTphi- 
génie  qu'Hélène  doit  être  reconquise  I 

Le  Vieillard.  —  Kn  un  mot,  Agamemnon  doit  sacrifier 
ta  fille  à  Artémis. 

Clytemnestre.  —  Et  ce  mariage  alors  n'était  qu'un  pré- 
texte pour  m'attirer  ici  ! 

Le  Vieillard.  —  Oui,  il  savait  hien  que  tu  serais  heu- 
reuse d'amener  ta  fille,  pour  la  marier  à  Achille. 

Clytemnestre.  —  0  ma  fille,  c'est  pour  ta  perte  que  tu 
es  venue  ici,  et  ta  mère  avec  toi. 

Le  Vieillard.  —  Le  sort  qui  vous  menace  toutes  deux 
est  affreux  ;  Agamemnon  a  osé  une  chose  inouïe. 

Clytemnestre.  —  Infortunée,  je  suis  perdue!  je  ne  peux 
plus  retenir  mes  larmes. 

Le  Vieillard.  —  Oui,  pleure,  si  une  mère  privée  de  sa 
fille  doit  pleurer  ! 
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Clytemnestrk.  — Mais  loi,  Nicillaid.  comment  as-tu  su 
tout  cela  ? 

Lk  ViEiLi-Aim.  —  J'étais  cliai'j^r  de  te  jMulcr dos  tablettes, 
(le  nouvelles  instructions. 

(Ilvtem.nestre.  —  Pour  nie  drlcndif  (lu  m'ortlunnei'  de 
nouveau  de  conduire  ma  lille  A  la  nioit  7 

Lk  ViKn.i.Aiu).  -  Pour  If  le  ({t'iciidit'  :  à  ce  inonient-là 
Ion  époux  avait  sa  raison. 

(l(,YTE.>i.NESTiu;.  —  \'A  |)oui"(juoi,  si  In  portais  ces  tablettes, 
ne  me  les  as-tu  pas  remises? 

liE  Vn;n.L\uu.  —  Ménélas  nie  les  a  enlevées  ;  il  est  cause 
de  tout. 

(ii.YiKM.NESTRE.  —  0  lilsdc  la  Néréide,  lils  de  Pelée,  tuas 
entendu  ? 

Acim.LE.  —  J'ai  entendu  ton  malbeur  ;  (juant  à  l'injure 
(pii  m'est  faite,  je  la  ressens  connue  il  convient. 

(ii.YTKMNKSTRE.  --  lls  vout  tucr  iiiou  eulaiit,  grâce  à 
cette  ruse,  à  ce  mariaj^a'  iinaj^inaire. 

AcHU.LK.  —  J'en  lais  aussi  reproche  à  ton  époux,  et  ne 
supportei'ai  pas  la  chose  sans  rien  diie. 

(]i.YTE.MNESTiu:.  —  Jc  uc  FOU^Mrai  pas  de  lomhei"  à  tes 
pMionx  ;  j(^  suis  une  mortelle  et  tu  es  le  lils  d'une  déesse. 
Pourcjnoi  d'ailleurs  ma  lierté  me  retiendrait-elle'.'  l)ois-je 
avoir  rien  plus  à  vœuv  (jue  le  sort  de  mon  entant '.' Viens 
donc  à  l'aide  de  mon  malheur,  lils  de  la  déesse,  viens  à 
l'aide  de  celle  (pi'on  appelait  déjà  ta  feunne  :  on  avait 
tort,  il  est  vrai,  mais  on  l'a  dit  !  Je  l'avais  pai'ée  poui'  loi, 
et  te  la  conduisais  |>oui'  te  la  donner  comme  épouse  ;  et 
maintenant,  c'est  au  supplice  (pie  je  la  conduis.  Ce  sera 
une  honte  pour  toi  si  tu  ne  la  défends  j)as;  car  si  celte 
union  ne  s'est  pas  ivalisée,  tu  n'en  as  pas  imuns  été 
nommé  ré|)oux  de  cette  iid'oitnnée.  Pai-  Ion  iiiciiloii.  jtar 
ta  main  droite,  au  nom  de  ta  méic,  je  le  >npplie:  car 
c'est  ton  nom  (jui  m'a  peidue,  et  il  tant  (pie  tu  le  venges. 

ESCUYLK-SOrUOCI.h-KCHIPIDt.  12 
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.1»'  n'ai  p.is  (r.iulic  .Milcl  (III  MIC  ivlu*;!»'!*  (pu*  l«'s  f^^'noiix  ; 
j(^  n'iii  {)iis  d'ariiis  aiipivs  lUi  moi  ;  (]iiaiit  à  A^^aiiieiiiiioii, 
lu  vitMis  (rciitcMidi'c  sn  cru.uitr  et  son  au(lac<;  ;  je  suis 
vt'iiiic,  (-i)iiiiiii'  tu  le  vois,  moi  (|iii  ne  suis  ({u'une  fciiiriK', 
au  milieu  de  celle  armé(?  navale,  iiKJiscipliin'e,  hardie; 
|)OUr  le  mal,  capable  de  bien'  cepetidaiit,  rpiaiid  elle  le 
veut.  Si  tu  veux  étendre  la  main  pour  nous  [>n>- 
tégei',  nous  souunes  sauvées  ;  sinon,  nous  sonnncîs  per- 
dues. 

Li;  CiKKiR.  —  Force  puissante  de  la  maternité  !  Toutes 
les  mères  sont  prêtes  à  souffrir  pour  leyis  enfants. 

AcHUJ-E.  —  Mon  cœur  ardent  se  soulève  de  colère.  Mais 
je  sais  garder  la  mesure,  et  pour  céder  au  malheur,  et 
pour  me  réjouir  dans  la  piospérité.  deux  des  mortels  qui 
sont  ainsi  disposés  mènent  une  vie  droite  et  conforme  à 
la  raison.  Il  est  des  cas  où  il  est  bon  de  ne  pas  être  trop 
raisonnable,  et  d'autres  au  contraii'e  où  la  sagesse  est 
utile.  Pour  moi,  j'ai  été  élevé  par  un  homme  très  pieux, 
par  Chiron,  et  j'ai  appris  à  être  franc.  J'obéirai  aux 
Atrides,  quand  ils  auront  raison  ;  sinon,  je  ne  leur  obéirai 
pas.  Ici  comme  à  Troie,  toujours  je  montrerai  la  loyauté 
de  ma  nature,  et  ma  lance  fera  honneur  à  Ares.  Et  pour 
toi,  qui  as  été  si  misérablement  traitée  par  tes  plus 
proches,  autant  que  peut  le  faire  ma  jeunesse,  je  l'entou- 
rerai de  pitié  et  prendrai  soin  de  toi,  et  jamais  ta  fille  ne 
sera  égorgée  par  son  père,  puisqu'elle  m'a  élé  promise. 
Non,  je  ne  laisserai  pas  ton  mari  se  servir  de  ma  personne 
pour  ourdir  ses  trames  ;  car  ce  serait  mon  nom  qui  la 
tuerait,  plus  que  le  fer  qui  se  lèverait  sur  elle.  Ton  mari 
est  cause  de  tout  ;  je  serais  impur  si  elle  périssait  à  cause 
de  moi,  à  cause  de  ce  mariage,  cette  jeune  vierge,  victime 
d'un  sort  indigne.  Et  vraiment  l'injure  qui  m"a  été  faite 

1.  Le  sens  est  qu'Achille  pourra  donc,  malgré  tout,  décider  les 
Grecs  à  prendre  parti  pour  Iphigénie. 
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est  siirpiTiiaiito;  on  m'a  traite  non  coniiiu' te  fils  de  l'éléc, 
mais  comiiii'  le  (ils  (1*1111  ;;(''iii«'  malCaisaiil.  .le  serai  le  plus 
mrcliaiil  des  Ar;,Meiis,  je  ne  serai  plus  rien,  et  .Mênélas comp- 
tera au  eontraii'e  |)armi  les  lionnnes,  si  mon  nom  sert  de 
houi'reau  à  Ion  époux,  l'ar  Néive,  hahilant  des  ondes 
ujarines,  père  de  Thélis  ipii  m'a  enlanlé.  A^;imemn(»M  ne 
portera  pas  la  main  sui-  (a  lille  ;  il  ne  touchera  pas  même 
ses  vêtements  du  bout  de>  doigts,  ou  itien  la  villi»  deSipyle, 
au  j)ays  des  llaibares,  d'où  tirent  leui'  orii^ine  les  Airides', 
sera  uiu'  i^i'ande  cité,  et  l'Iitliie  au  eontraii'e  sera  inconmii' 
en  tous  lieux  !  Calelias  le  (le\in  >e  repeiilir.i  d'.ivoir  pré- 
paré les  crains  d'orbe  et  l'eau  lustrale  pour  le  sacrilico. 
Kt  (pi'est-ce  (pi'un  devin  (pii  ntéle  (piehpies  vérités  à  force 
menson^M's,  (piand  encore  il  a  de  la  chance  !  Ouand  il  n'en  a 
pas,  aloi's  (pu»  dire'.'  Si  je  pailt'  ainsi,  ce  n'est  pas  à  cause 
de  ce  maiia»,^'  menu»  ;  mille  jeunes  lilles  recherchent 
mon  alliance;  mais  A^amenmon  m'a  outra«;é.  Il  fallait 
(ju'il  me  demandât  la  permission  d'useï'  de  mon  nom, 
avant  de  s'en  servir  pour  allii'ei'  sa  lille,  puis(pie  c'est 
mon  nom  sui'tout  ipii  a  décidé  (ilytemiu'stre  à  la  con- 
duire ici.  J'aurais  celtes  peiinis  aux  (Irecs  de  le  faire, 
s'il  le  fallait  pom'(pie  noliu»  départ  fût  possible;  je  ne  me 
refuserais  pas  à  seivir  l'intérél  de  ceux  avec  (jui  je  vais 
marcher  au  combat.  Mais  mainlenanl  on  me  compte  pom- 
lien  ;  aux  yeux  des  chefs  de  l'armée,  il  imporle  peu  de 
me  traiter  bien  ou  mal.  Mon  épée  bientôt  saura  si  on  |)eul 
m'outra^er  impunément  ;  je  rensani,danlerai  avant  d'être 
arrivé  en  IMiry^ne,  si  (pielcpiun  veut  m'arracher  ta  (illc 
—  Toi,  cependant,  sois  traiMpiille,  je  ne  suis  pas  un  dieu 
mais  j'en  serai  un  pour  le  pioléuiM'-. 

la;  (ai(i:i:u.  —  Tu  as  tenu,  lih  de  l'élée.  un  laiii^aijc  dimie 
de  loi  et  de  la  déesse  marine.  Ion  auî.,Misle  mère. 

I.  iaiitiile,  aïeul  d'Ative,  cUiil  di'  Sip^jo. 
'2.  Texte  peu  sùi*. 
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(',i,yh:m.m.sti«f,.  --  llrlas!  coiiifiu'iiI  Icivii-j*»  |)Our  no  pas 
le  louer  à  I'cîxcc'S,  s;ms  lisfjurr  d'îiiilrr  p.iil  (le  ne  jkih  io 
Unwr  Mssc/.V  (!;ir  les  lioiimics  dr  cci'ur,  si  on  Hiil  d'eux  un 
('lo^n'  ('Xîi^M'iv,  sr  lAchcnt  rontro  rcMlx  qui  les  louent.  Je 
l'ou^ns  d'iiillcuis  de  h'iiir  dcv.int  loi  ces  discoui's  .'d'di^'és, 
pour  nue  douleur  (jiii  iix'  louelie  seule;  car  mes  uiîujx  iw. 
i'allei^iienl  jkis.  (^ependjiid,  il  est  hejui  nssurémenl  jjouf' 
un  Intmine  vertueux  (h;  venir  en  aide  à  rinlbi'tune,  nirnie 
quand  il  y  j-este  étranger.  Aie;  donc  pitié  de  nous,  noli'e 
sort  mérite  la  pitié.  J'ai  cru  d'al)or(l  que  tu  allais  devenir 
mon  gendre,  et  mon  espoir  a  été  déçu!  Quant  à  toi,  ce 
serait  un  funeste  présage  pour  ton  mariage  futur,  si  ma 
fille  mourait  ainsi;  prends-y  gai'de.  —  Mais  tu  as  bien 
parlé,  du  commencement  jusqu'à  la  fin.  Oui,  si  tu  le  veux, 
ma  fille  sera  sauvée.  Veux-tu  qu'elle  vienne  en  suppliante 
embrasser  tes  genoux?  Cela  ne  convient  guère  à  une;  jeune 
fille,  mais,  s'il  te  plaît,  elle  viendra,  la  pudeur  voilant  son 
noble  regard.  Si,  au  contraii'e,  je  n'ai  pas  besoin  de  sa 
présence  pour  obtenir  de  toi  le  même  appui,  qu'elle  reste 
à  la  maison;  sa  réserve  est  digne  de  respect.  (Cependant, 
on  ne  doit  garder  la  réserve  qu'autant  que  le  permettent 
les  circonstances. 

Achille.  —  Non,  ne  m'amène  pas  ta  fille,  et  ne  nous 
exposons  pas  à  un  blâme  injuste,  femme.  Car  l'armée  ici 
réunie,  n'ayant  pas  à  s'occuper  de  ses  affaires  domes- 
tiques, se  plaît  aux  propos  méchants  et  envieux.  Vous 
obtiendrez  le  même  résultat  en  me  suppliant,  ou  sans  me 
supplier;  c'est  un  grand  point  pour  moi  que  de  vous 
délivrer  de  vos  maux.  Entends  et  sache  ceci  :  Je  ne  te 
tromperai  pas.  Si  je  te  trompais,  si  je  me  jouais  de  toi, 
puissé-je  périr!  Mais  que  les  dieux  m'épargnent,  si  je 
sauve  ta  fille  ! 

Clytem>estre.  —  Puisses-tu  être  toujours  heureux,  en 
récompense  de  l'appui  que  tu  donnes  au  malheur! 
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Anni.F.K.  —  Kcuulc  (loue,  poiii-  (juc  les  cliu^cs  .lillnit 
comiiic  il  convi(Mit. 

(]i,\TKMNKSTiiK.  —  Qu'as-tii  (lil?  Ccrlcs,  il  l'.iiil  (juc  je 
t' écoule. 

Aciiii.Li:.   —   Décidons  A^niiUMiinoii   à    l'cnliei-   en    liii- 

lUCIIlC. 

(Ii.YTKM.NKsrni;.  —  Alil  il  ('>(  pciNcis,  il  ;i  lio[)  |H'ur  de 
rai'inét*. 

Aciiii.i.K.  —  Mais  1rs  laisoiiiiciiitMils  Niciiiit'iil  à  boni  des 
raisoimcriKMils. 

(li.VTEMNESTHK.  —  Fail)l(' cspcraiicc !  Mais  dis-moi  ce  (|iic 
je  dois  l'aire. 

AciiiF.i.i:.  —  Siij)|)lie-le  d'ahoid  d'épai'^iier  son  enlaiit  ; 
s'il  refuse,  alors  aie  l'ecouis  à  moi,  cai'  si  vous  réussissez 
pai"  la  |)ei'suasi()ii,  mon  inteiveiition  sera  inutile.  Voti'e 
salut  sera  assuré,  et  moi-même,  en  ce  cas,  je  me  condui- 
rai mieux  envers  un  ami.  et  j'éviterai  le  hlànie  de  l'ai'inéi', 
si  je  viens  à  bout  de  cette  eiitre|iiise.  pacili(|uement.  sans 
employer  la  force'. 

(a.vTKMNKSTRK.  —  Tu  as  j)ai'lé  sa^iMncnl.  Il  tant  faire 
selon  ton  avis.  Si  j'érlioue,  je  l'cviendrai  te  tr<»u\('i';  où 
donc,  dans  mon  mallienr,  te  tiouvcrai-je  j)our  réclanuM' 
ra[)|)ui  de  ton  bras'.' 

Acim.i.E.  —  Nous  saurons  veiller  là  où  il  le  faudra;  il  ne 
faut  pas  (jue  personne  te  voie,  en  ton  émoi,  dans  la  foule 
des  (irecs.  Ne  fais  pas  rouiiir  ta  maison  pateiiielle.  Il  ne 
faut  [)as  (pTon  parle  mal  de  Tyndare,  (jui  est  «,M'and  paruù 
les  (li'ecs. 

(li.YTEMNKSTUK.  —  (Vcst  bicu.  Coiumaude,  je  d«Ms  t'obéir. 
Si  les  dieux  existent,  tu  scias  récompensé  de  ta  veitu. 
Sinon,  aloi^s  à  cpioi  bon  pi'endi'c  de  la  peine? 

I.K  (liiŒrii.  —  Quel  cliant  d'byménée  a  retenti,  au  son 

1.  Jo  ne  traduis  jkis  deux  vois  i>i(tl)al)lenicnt  interpolés. 
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(k's  llfilcs  liliyciiiirs.  cl  (le  |;i  cilliarc  iiiiiic  des  r|i<j'm*s, 
v\  (les  cliMlniiiciiix  clMiiiprlrcs,  lorsqi](%  sur  Ir  iN'Iioii,  les 
l'irridcs  ;iii\  hrllcs  tresses,  venues  pour  le  Icsliii  des 
dieux,  rr;i|)j);iid  le  ^-ol  de  leurs  sandales  dorées,  assistèrent 
aux  noces  de  l*élée,  el  de  leurs  voix  mélodieuses,  célé- 
brèrent Tliélis  et  le  fils  d'I'acjue,  sur  la  nionla^Mie  des 
(Centaures,  au[)rès  de  la  lorèt  du  IV'lion.  Le  fils  de  Dar- 
danos,  or<^aieil  et  amour  de  Zeus,  le  l'hryj^ien  (ianymè(l<', 
puisait  le  nectar  aux  cratèivs  d'or.  VA  sur  le  sal)Ie  éclatant 
de  lumière,  les  cinquante  filles  de  Néréc  célébrèrent  le 
mariage  en  formant  hiui's  chœurs. 

Appuyés  sur  leurs  lances  de  sapin  et  couronnés  de 
verdure,  les  Centaures  vinrent  aussi  au  banquet  des 
dieux,  aux  cratères  de  Bacchus.  a  C'est  un  fils  glorieux! 
s'écrièrent-ils,  lumière  éclatante  pour  la  Thessalie,  que 
tu  mettras  au  monde;  le  devin  qui  possède  la  science 
prophétique,  Chii'on,  l'a  prédit.  C'est  ce  fils  qui  doit  aller, 
avec  les  Myrmidons  armés  de  la  lance  et  du  bouclier, 
ravager  le  pays  illusti'e  de  IM'iam,  renverser  sa  citadelle, 
revêtu  des  armes  d'or  fabriquées  par  Iléphajstos,  présent 
de  sa  mère,  de  Thétis.  »  Heureux  alors,  grâce  aux  dieux, 
fut  le  mariage  de  la  noble  Néréide,  l'hyménée  de  Pélèe. 

Mais  toi,  jeune  fdle,  les  Argiens  vont  couronner  la  léte 
à  la  belle  chevelure,  comme  celle  d'une  fauve  génisse  sans 
tache,  venue  des  montagnes  aux  antres  rocheux  ;  ils  vont 
ensanglanter  ta  gorge.  Et  cependant  tu  n'as  pas  été  nourrie 
au  son  de  la  fUlte  et  des  chants  des  bergers,  mais  tu  as 
grandi  près  de  ta  mère,  pour  être  un  jour  parée  en  fiancée 
et  unie  à  un  des  fils  d'Inachos.  Que  devient  la  pudeur, 
que  devient  la  vertu?  L'impiété  l'emporte;  les  hommes 
tournent  le  dos  à  la  vertu  et  la  négligent;  il  n'y  a  plus  de 
lois;  les  hommes  ne  cherchent  plus  à  éviter  la  haine  des 
dieux. 

Clytemnestre.  —  Je  suis  sortie  de  cette  demeure,  pour 
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voir  si  mon  iii.iii  icviciil:  voilà  lonj^lcmps  (jnil  est  parli 
et  que  dur»'  s(Hi  .ilisciicc.  M.i  lillc  iiirorluiK'c  est  en  l.iniics 
l't  ne  r.iil  (jMc  ^riiiir  de  huili's  fiiroiis,  (Icpiiis  (iircllc  .1 
.ippris  (pic  S(Hi  pt'ic  pivp.in'  s.i  moif.  M.iis  je  V(»is  (pic  j'jii 
parle  (l'A<;ain(>iiiti()ii  .111  iiioiiiciil  oit  il  riait  (léjà  proclic; 
j(»  vais  le  coMNaiiicre  du  ciiiin'  impie  (piil  liaiiic  coiilrc 
SCS  pi'opivs  cniaiils. 

Ar.AMEMNON.  —  Fille  de  Kéda,  r'esl  à  propos  (pic  je  le 
trouve  lioi's  de  cette  deiiiciii'c,  aliii  (pie  je  puisse  te  dire, 
Cil  rabseiice  de  iioti'c  lillc,  ce  (pi'il  ne  coiiviiMit  jtas  à  une 
liaiKM'C  d'enteiidi'e. 

(li.VTKMNKSTHK.  —  Qu'v  a-t-il?(jue  veu\-ln  en  ce  iiioineiit'.' 

A(;vMKMN().N.  —  Anu'iie  la  lille  et  remets-la  à  son  jx'i'e; 
les  libations  sont  prt'les,  les  «crains  d'oi-t^M»  (pi'on  doit  jetei* 
dans  le  l'eu  lustral  sont  |>iépar(''s.  ainsi  (jue  les  «'■('nisses 
(pii,  avant  le  mariag^e,  doivent  verser  leur  san^^  noir  sur 
l'autel  (rAi'tc'mis. 

Ci.YTKM.NKSTHK.  —  Tcs  parolcs  soul  belles,  mais  tes  actes, 
je  ne  sais  coinincnt  les  louer  diuncmenl.  Oui,  viens  ici, 
ma  lillc:  car  tu  sais  tout  ce  (pic  veut  Ion  pt'rc.  Viens,  por- 
tant avec  toi  ton  IVère  dreste,  mon  curant.  Le  surplus,  je 
vais  le  dii'c  moi-mcme,  en  ton  nom,  (•oninie  au  mien. 

Agamkm.no.n.  —  Ma  lillc,  pour(jUoi  ces  pleurs?  |)our(juoi 
ton  rc<i:ard  n'cst-il  plus  joyeux!  Poui'(pioi  baisser  les  yeux 
vers  la  terre  cl  les  cacber  dcrrii're  tes  voib>s7 

(li.YTEMNKSTP.K.  -  Mil  [Par  011  comuicnccr  le  iveit  de 
mes  maux?  Les  premiers,  les  derniers,  tous  à  la  l'ois  se 
pivsentenl  à  mon  espiit*!] 

Ad.vMEM.NO.N.  —  (ju'y  a-t-il"?  Tous  (\i,^alement  vous  montrez 
le  uuMue  troubb».  le  nuMue  euareiuent   dans  vos  reirards. 

(li.YTKMNESTHK.  —  Dis-iuoi  si  je  puis  te  (piestionner  fran- 
cbeiuent,  ù  uion  (''poux'/ 

1.  Vers  soiii)Çoim(}s  d'iiitor|H)lalioii. 
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AcAMKMNo.N.  —  Tii  MHS  |)as  Ixîsoiii  (jiK*  jc  Iv  iiivitc; 
intcrro^^c-iMoi. 

(ll.TTI-M.NKSTIli;.  l^sl-il  M'.li   (jlK'Ill  V.IS    illllliolf  T  cri  |r  (j||i 

est  ta  (illc  et  la  iiiirimc? 

Agamkm.non.  —  Ail  1  (juas-tu  (lil?Qur  vas-tu  soupçonner? 

Clythmnkstiik.  —  H(!sl(*  IranqiiilU;,  mais  réponds  dabonl 
noltouKMit  à  ma  (jucstion. 

A(;.\mi;mn()n.  —  Si  tes  (piestions  étaiont  raisonnables,  je 
te  répondrais. 

Clytemnkstiu:.  —  Je  n'ai  pas  autre  chose  à  te  demander 
que  cela,  et  c'est  à  cela  que  tu  dois  répondre. 

Agamkm.no.n.  —  0  fatalité,  puissante  déesse!  o  fortune  1 
ô  ma  destinée  ! 

Clytkm.nestri:.  —  Que  dire  de  la  mienne  et  de  celle  de 
cette  enfant!  si  tu  es  malheureux,  nous  sommes  trois  à 
l'être. 

Agamemno.n.  —  Quel  tort  t';i-t-on  fait? 

Clytem.nestre.  —  C'est  à  moi  que  tu  le  demandes?  C'est 
pousser  vraiment  la  finesse  à  l'absurde. 

Agamemno.n.  —  Je  suis  perdu;  on  a  trahi  mon  secret. 

CiATEMNESTRE.  —  Je  sais  tout  ;  nous  avons  appris  ce  que 
tu  vas  me  faire;  ton  silence  même  et  tes  lamentations 
sont  un  aveu.  Tu  n'as  pas  besoin  de  parler. 

Agamemnon.  —  Tu  le  vois,  je  me  tais;  pourquoi,  par  le 
mensonge,  ajouter  l'impudence  à  mon  malheur? 

CiATEMNESTRE.  — Écoute  douc;  je  te  révélerai  le  sens 
de  mes  discours,  et  je  n'userai  plus  d'énigmes  obscures. 
D'abord,  —  c'est  le  premier  reproche  que  je  veux  te  faire, 
—  tu  m'as  épousée  malgré  moi  et  prise  de  force,  après 
avoir  tué  mon  premier  mari  Tantale*,  après  avoir  brisé 
contre  la  terre  mon   enfant,   que  tu  avais  violemment 

1.  Euripide  suit  une  tradition  particulière  suivant  lacpielle  Glytem- 
nestre  aurait  eu  d'abord  pour  époux  Tantale,  fils  de  Thyeste,  ou  de 
Protéas,  lîls  de  Tantale. 
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arraclii''  de  nion  sein.  Alors  les  dciiv  lils  de  Zens',  mes 
IVùrcs,  ;m\  blancs  comsicis  rcsplciidissaiils,  j)ailin'ii(  à  (a 
))()ursiiil(>;  mais  tu  supplias  mou  prie  Tyudai'c,  (pii  piit 
ta  dt'ftMisc,  t't  tu  devins  uiou  époux.  Depuis  lois  tu  peux 
rendre  témoi<^nia«;-e  (jue  j'ai  été  une  feumn'  irréprochable, 
sa^e  dans  ma  conduite,  accioissant  ta  maison,  telle  (|ue, 
chez  nous,  hois  de  chez  nous,  tu  étais  également  heui'eux. 
(le  n'es!  pas  un  bonlirni'  médiocre  pour  un  homme  «pie 
de  i(Mn-onlrei"  une  telle  l'emme;  des  h-nmies  mauvaises  au 
contraire,  il  n'est  pas  dillicile  d'en  Irouvei'.  Après  ti'ois 
lilles.  je  t'ai  domié  ce  (ils,  après  trois  filles,  de  l'une  des- 
(luelies  tu  veux  me  priver.  Kt  si  l'on  te  demande  pourcjuoi 
tu  vas  la  fairt»  péril",  voyons,  (pi'as-tu  à  dire'/  l'aut-il  cpie 
je  réponde  à  ta  place'/  —  (Vest  |)our  (pie  Ménélas  rcjtremie 
Hélène.  -  liie  belle  action,  (pie  de  sacrifier  ses  enfants 
comme  raïK'on  d'une  criminelle!  nous  achélei'ons  ce  (ju'il 
y  a  de  plus  odieux  au  prix  de  ce  (pie  nous  avons  de  plus 
cher.  Kh  bien!  si  tu  pars  pour  la  guerre  en  me  laissant  à 
la  maison,  et  si  tu  restes  lon«,Meinps  absent  là-bas,  quels 
sentiments  penses-lu  (pie  j'aiiiai,  dans  ma  demeure, 
quand  je  verrai  vide  le  siéi^e  de  ma  fille,  vide  sa  chambre, 
et  (jue  je  resterai  seule  à  pleurer,  à  me  lamenter  sur  son 
sort,  à  redire  :  ((  C'est  ton  propre  père  (pii  t'a  tuée,  mon 
enrant,  lui-même,  et  nul  autre,  nulle  autre  main  ((ue  la 
sienne'/  »  Oseras-tu,  après  cela,  rentrer  dans  ta  maison*? 
Si  tu  le  lais,  la  première  occasion  nous  sera  bonne,  à  moi 
et  à  celles  de  les  lilles  (pie  tu  auras  laissées  vivre,  pour  le 
faire,  à  ton  retour,  l'accueil  (|ue  lu  mériteras.  .Non,  ne 
me  force  pas,  au  nom  des  dieux,  à  me  mal  conduire  avec 
toi  ;  ne  m'en  donne  pas  loi-méme  l'exenqtle.  -  lié  bien, 
soit!  Tu  sacrifieras  ta  fille.  Mais  (juels  souhaits  oseras-tu 
former,    (piels   i)ieiis    désirer  en    égorj^^eanl    (on  enfant? 

1.  ('..ïslor  et  IN)llux. 
'2.  Tt'xte  peu  silr. 
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iiii  icloiir  liiiicstc  s;iiis  doute,  .iprès  ce  dépnrl  iiifàiiK'?  VA 
inoi,  ;'i  mon  tour,  (|ii('l  liniilit'iir  le  soiili.'iilcrHi-je'.'  Ne 
sci'.ul-ce  pas  croire  les  dieux  insensés  (jiie  de  leur  adi'es- 
ser  des  VdMix  eu  l'aveui"  d'un  parricide?  De  retour  à  Aif^os, 
tu  te  jetteras  dans  les  hias  iUt  tes  enlants?  Non,  cela  ne  le 
s(»ra  pas  permis.  Qui  d'entre  eux  te  regardera  encore'.'  ne 
craindront-ils  pas  (ju'après  les  avoir  end)rass«''s  tu  lis 
égorf^es?  As-tu  déjà  pensé  à  cela'.'  on  bien  n'e>-tu  bon 
qu'à  pai'ader  avec  ton  sceptre,  et  à  conunander  l'ainitM'.' 
Voici  cecpi'il  fallait  dire  aux  .\rgiens  :  «  Vous  voulez  vous 
embaïquer  pour  le  pays  des  l'hrygiens!  Tirez  au  sort 
celui  d'entre  vous  dont  la  (ille  doit  périr,  n  Voilà  ce  qui 
était  juste,  et  non  d'ofï'rii'  aux  Danaens  ta  fille,  comme 
une  victime  de  choix.  Ou  bien  Ménélas  devait  sacrifier 
Hermione,  puisqu'il  s'agit  de  sa  mère,  puisque  la  chose  le 
regarde.  Maintenant  au  contraire,  c'est  moi,  fidèle  à  mes 
devoirs,  qui  vais  perdre  ma  fille  tandis  que  la  coupable 
aura  le  bonheur  de  conserver  la  sienne  à  Sparte  !  Réponds- 
moi,  si  j'ai  tort  sur  quelque  point.  Sinon,  change  d'avis; 
épargne  notre  enfant,  et  tu  seras  sage. 

Le  Chœur.  —  Écoute-la.  Il  est  beau  que  le  père  et  la 
mère  s'unissent  pour  sauver  leurs  enfants.  Nul  n'y  pour- 
rait contredire. 

Iphigéme.  —  Si  j'avais,  ô  mon  père,  la  voix  d'Orphée, 
si  je  savais  par  mes  chants  forcer  les  rochers  à  me  faire 
cortège,  et  par  mes  paroles  charmer  le  cœur  de  ceux  que 
je  voudrais  charmer,  c'est  à  ce  moyen  que  je  ferais  appel  ! 
Mais  maintenant  ce  que  je  sais,  je  te  l'apporte  :  ce  sont 
mes  larmes;  c'est  tout  ce  que  je  puis.  Comme  d'un 
rameau  de  suppliant,  je  touche  tes  genoux  de  mon  corps, 
que  ma  mère  a  mis  au  monde  pour  toi  !  Ne  me  fais  pas 
périr  si  jeune;  il  est  doux  de  voir  la  lumière,  ne  me  force 
pas  à  voir  les  ténèbres  souterraines.  C'est  moi  la  première 
qui  t'appelai  du  nom  de  père,  et  que  tu  appelas  du  nom  de 
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fille;  1.1  prciiiièif,  tu  m'as  assise  sur  li's  ^^euoux.  Jai  leru 
et  je  r.ii  reudu  tos  rai'esses.  Tu  me  disais  :  «  Te  vei"i'ai-j(î 
im  jour,  mon  eiilanl.  Iiruieu>e  dans  la  iiiai>>(iii  d  ini  ('poux, 
vivre  el  hriller  (-((nmie  il  coiivieui  à  ma  lille'.'  w  Kt  je 
te  disais  de  mou  coté,  peudue  à  Ion  meiitou,  (|ue  uia  uiaiu 
touelie  maiuteuaid  encoïc  :  h  Kl  moi,  daus  ta  vieillesse, 
aurai-je  le  hoiilieur  de  It!  recevoir  dans  uia  dememe, 
pèi'e,  de  te  pa\ei'  de  les  soius,  de  la  peine  (jiie  lu  prends 
pour  ui'élever?  »  Je  me  snuviens  de  ces  eiilreliens;  tu  les 
as  oul)li('s,  el  lu  veux  ma  mort.  Ali!  i'pai'«,Mie-ni()i.  j»;u' 
l'élops,  par  Allée  ton  père,  pai-  ma  mèi'e  (jue  voici,  (jui 
a  soullei't  poin-  m'enlantei-,  et  ijui  soullVe  maintenant 
pareillement  de  cette  d(»uleur  nouvcdle!  Ouai-jt'  à  l'aire 
des  amours  d'Alexandre  et  d'Hélène?  pourcjuoi  sei'ait-ce 
pour  ma  perle  (jue  Paris  est  veim  en  (irèce'.'  Uej^arde- 
nioi;  donne-moi  un  regard  et  un  baiser,  |)om'  (|ue  du 
moins  en  mourant  j*eiupor!t>  de  loi  ce  souvenir,  si  je.  ni' 
puis  te  llécliir  par  mes  parides.  Kl  loi,  mon  l'i-èi-e,  tu  es 
bien  |)elit  poui'  veuii*  eu  aide  aux  liens;  cependant  j)leure 
avec  moi;  supplie  Ion  père  de  uo  pas  laisseï"  péril'  ta 
sœur;  les  entants  même  ont  le  sentiment  (\r^  maux. 
Vois,  dans  son  silence,  il  te  sup|)lie,  péie.  Kpai'^ne-moi, 
aie  pitié  de  ma  vie.  Tous  deux  nous  touchons  tcm  menton; 
lui,  tout  petit,  moi  plus  grande.  Mais  un  seul  mot  en  dira 
plus  (jue  l(Hit  :  la  lumière  du  jour  est  douce  à  voir  pour 
les  hommes,  la  nuit  s(Uilerraine  ne  l'est  pas.  Il  est  fou, 
celui  (jui  souhaite  la  moit  !  l  ne  vie  malheureuse  vaut 
mieux  (pi'uiie  helle  mort. 

Lk  (Ihœiii.  —  0  malheureuse  Hélène,  c'e>^t  toi,  ce  sont 
tes  amours,  (jui  l'éduisent  à  c»'tte  extrémité  les  Alrides  et 
leurs  entants! 

Ac.vMKMNoN.  -  Je  .sais  ce  cpii  est  di^ne  de  jtitié  cl  ci'  (jui 
ne  l'est  pas.  J'aime  mes  enl'anls;  je  serais  Uni,  si  je  uo  le 
faisais  pas.  (lerles,  il  osl  Ici  rihie  pour  moi  d'oser  pareille 
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chose,  IViiiinc,  tcirihic  ;iiissi  de  rcrulrr.  Oiic  C-mt-il  que 
j(^  l'asscV  Vous  voyez  loiilc  rrUv.  arinéi;  navale;  tous  ces 
(ir(»cs,  tous  ces  liopliles  armés  d'airain;  ils  ne  peuvent 
partir  pour  les  renijiarls  d  llion,  si  je  ne  t'immole,  à  en 
croire  les  prédictions  de  Calchas,  et  c'est  le  seul  moyen  de 
renverser  l'ilhislre  Tiitic.  In  désir  iriésistihle  a  saisi 
l'armée  des  (irecs  de;  prendre  la  mer  au  plus  tôt,  [)ouf'  le 
pays  des  l)arljares,  et  de  mettre  fin  aux  rapts  de  fenmies 
i,n'ec(pies.  Ils  me  tueront,  et  avec  moi,  vous  et  celles  de 
mes  lilles  qui  sont  lestées  à  Arj^os,  si  je  n'obéis  pas  aux 
oracles  de  la  Déesse.  Je  ne  suis  pas  devenu  l'esclave  de 
Ménélas,  ma  fille;  je  ne  suis  pas  soumis  à  sa  volonté.  C'est 
la  Grèce  qui  réclame  ta  mort,  que  je  veuille  ou  non;  à 
cela  nous  ne  pouvons  résister,  car  il  faut  que  la  Grèce 
soit  libre,  autant  qu'il  dépend  de  toi,  mon  enfant,  et  de 
moi;  et  nous,  qui  sommes  des  Grecs,  nous  ne  devons  pas 
nous  laisser  dérober  nos  femmes  par  les  Barbares. 

Clytem.nestre.  —  0  ma  fdle,  ô  étrangères,  quel  deuil 
pour  moi  que  ta  mort!  Ton  père  s'en  va  et  te  livre  à 
Hadès. 

Iphigknie.  —  Ah!  ma  mère!  les  mêmes  plaintes  nous 
conviennent  à  l'une  et  à  l'autre!  Le  jour,  la  lumière  du 
soleil  n'existent  plus  pour  moi.  Hélas!  hélas!  ô  vallons 
neigeux  de  Phrygie,  montagnes  de  l'Ida,  où  jadis  Priam 
fit  exposer,  l'arrachant  à  sa  mère  pour  l'envoyer  à  la 
mort,  son  tendre  enfont,  Paris*,  Paris  qu'on  appelait 
ridéen,  dans  la  ville  des  Phrygiens!  Plût  au  ciel  que 
Priam  ne  l'eût  jamais  établi,  élevé,  berger,  parmi  les 
troupeaux  de  bœufs,  près  de  l'eau  limpide,  près  des 
sources  où  sont  les  Nymphes,  dans  la  prairie  aux  arbres 

1.  Priam  avait  fait  exposer  sur  l'Ida  Paris,  pour  détourner  un 
oracle  menaçant.  Paris  fut  élevé  là,  parmi  les  bergers,  puis  admis 
de  nouveau  à  revenir  chez  son  père,  malgré  les  avertissements  de 
Cassandre. 
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V(»rts,  parmi  les  roses  vl  les  jaciiitlu's  (jiic  vont  ciuMllir  les 
déesses.   Là,   vinrent  l*allas  et  (lypris  l'astuciense,  ainsi 
((n'IIéra,  avee  le  messager  de  Zens.  Hermès;  Cyj)ris.  fière 
(le  l'amour  ((u'elle  inspire,  l'allas,  lière  de  sa  lanee,  liera, 
(ière  d'(Hre  unie  à  Zeus,  le  maîtiu'  des  dieux,  elles  vimrnt 
se  disputei'  le  pii\  de  l.i  IxMuté.  pour  ma   jierle,  juiiscpie 
e/esl   ma  morl  (pii  doil   procurei-  aux  (ils  de  Danaos  eet 
heureux  voyaj^c  vei's  Ilion,  pour  leipiel  Arlémis  doil  rece- 
voir en  |)ai'ta_i;e  le  sacrifice  d'une  vierj^c!  Kl  celui  (pii  m'a 
en«;en(live  pour  mon  malheur,  (^  ma  mère,  ô  ma  mère, 
s'en  va,  m'ahandonnant  à  moi-même.  Inroi'lunée  (pie  je 
suis,  piM"  la  laule  de  la  coupahie  Hélène!  Je  jièris,  je  suis 
èj,'or^n''e;  un  |)ère   im|)ie   me   livre  à  un  supplice   impie. 
Pour(pioi  .Vulis  a-t-elle  reçu  dans  son  port  ces  vaisseaux 
à  la  pi'oue  d'aiiain,  llolle  (pii  doit  conduii'c^  les  Grecs  à 
Troie'.'  roui'(pioi  Zeus  a-t-il  lait  souiller  sur  l'Kuripe  des 
veids  contraires,  Zeus  (pii,  maître  des  airs,  les  ^^ouvei'ne 
conune  il   veut,  jtonr   la    joie   de  ceux-ci,  le  chagrin   de; 
ceux-là.  l'inaction  forcée  des  autres;  les  uns  j)i'eiiM('iil  la 
luer,  les  autres  plient  leurs  voiles,  les  autres  attendent  le 
départ '.'  Miséral)les  nous  sonunes,  misérahie  est    l'huma- 
nité;  et  la  nécessité  est  teri'ible  à  suhii'.  Hélas!  Hélas!  La 
lille  de  Tvndare  a  attiré  sur  les  (ils  de  Danaos  de  «nands 
maux,  de  j^nandes  soulViances. 

Lk  (lniKin.    -  .l'ai  pilié  de  ton  malheur,  de  ton  malheur 
imméiité. 

h'Hi(a';.Mi:.     -  0  ma  mèrt'.  je  vois  approcher  une  foule 
d'hommes. 

(ll.VTEMNESTHK.  —  C'cst    Ic   fds  dc   Tllétis,  (')   uiou   Cillant, 

celui  à  (jui  l'on  t  avait  j»roniise. 

Ii*hi(;k.mk.  —  Ouvrez-moi  la  maison,  serviteurs,  pour  (pie 
je  rentre  me  cacher. 

Cr.YTKM.NKSTUK.  —  Quc  vcux-tu  fuii",  luoii  eiifaiit? 

h'Hi(;K.Nu:.  —  .le  i'ou;,Hi'ais  de  voir  cet  homme. 
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(!i.vtkm.m;st»k.      -  l*oiir(|ii()i  ca'IhI 

li'iiicKME.  -  Ij'  iii.-ilticiii'  (ic  et*  mariage  iik'  i<'iii|)lit  de 
lioiitc. 

(1i,yti:mmvst»k.  —  Tu  ii't's  |)as  dans  uur  situai  ion  à  rnon- 
trci"  tant  de  dôlicalcssc.  Hcstc;  ivscrvDiis  la  f)nd('nr  pour 
les  cas  où  elle;  est  de  mise. 

AcHHJ.K.  —  Foninic  infoilun^M',  lillr  de  Lt'da. 

ClATKMNESTHE.   —  Cc  «jUC    lU  (lis  Csl    IlOj)    Mai. 

AcHU-LE.  —  On  entend  des  cris  teri'ibles  chez  les  Arj^iens. 

Clytemnestre.  —  De  qu(!l  cris  veux-tu  parler? 

AcHM.LE.  —  C'est  au  sujet  de  ta  fille. 

(Ilytemnkstre.  —  Tes  preniiei's  mots  sont  de  mauvais 
augure. 

Achille.  —  On  réclame  sa  mort. 

Clytemnestre.  — Et  nul  ne  proteste? 

Ar.Hu.LE.  —  Moi-même  j'ai  été  poursuivi  par  leui*s  cla- 
meurs. 

Clytemnestre.  —  Comment  cela? 

AcHu.LE.  —  J"ai  risqué  d'être  lapidé. 

Clytemnestre.  —  En  essayant  de  sauver  ma  fille? 

Achille.  —  Oui,  justement. 

Clytemnestre.  —  Mais  qui  donc  a  osé  te  toucher? 

Achu^le.  —  Tous  les  Grecs. 

Clytemnestre.  —  Tu  n'avais  pas  avec  toi  tesMyrmidons? 

Achille.  —  Ils  étaient  les  premiers  à  s'irriter  contre  moi. 

Clytemnestre.  —  Ah!  nous  sommes  perdues,  ma  fille. 

Achille.  —  Ils  ont  dit  que  je  ne  savais  pas  résister 
à  l'amour. 

Clytemnestre.  —  Qu'as-tu  répondu? 

Achille.  —  Qu'il  ne  fallait  pas  mettre  à  mort  ma  fiancée. 

Clytemnestre.  —  C'est  juste. 

Achille.  —  Celle  que  son  père  m'a  promise. 

Clytemnestre.  —  Et  qu'il  a  fait  venir  d'Argos  pour  cela. 

Achille.  —  Mais  leurs  cris  ont  étouffé  ma  voix. 


II'IIICKMK  A  AII.IS.  101 

Cl.YTEMNESTRE.  —   La    loulc,  ijUcl  llraill 

Achii.ij:.  —  Copeiulaiit,  jr  Niciidrai  à  Ion  secours. 

(Ilytemnestre.  —  Seul,  lu  lultcias  ('(Uilic  eux  lous? 

AcHiLi.K.  —  Tu  vois  coshonuucs  (|ui  |)ort<'iil.iii('s  armes. 

Ci.YTEXiNESTiu:.  —  l'uisscs-l u  ri  Te  réc()iii|)eiisé  (le  cc  cou- 
i'a«;-e  I 

Acnii.i.E.  -    II  en  sera  ainsi. 

(Ii.ytemnesthk.  —  Ma  Mlle  ne  sera  doue  pas  éj^cu'f^^é»»? 

AcHu.i.E.  —  Non;  du  moins  pas  avee  mon  consenlenient. 

Ci.YTEMNESTiiE.  —  Vieiidra-t-il  (piehpi'un  la  saisir? 

Ac.im.i.i;.     -  Ils  viendront  en  l'onle;  à  ieui'  lèle  l  lysse. 

Ci-YTEMNESTHE.  —  Le  lils  (le  Sisvplie? 

AciuLi.E.  —  Lui-nu'uu*. 

(li.YTEMNESTRE.  -  Ku  soii  noîu  personuel.  ou  sui"  l'ordiv 
do  l'aruK'e  ? 

AciULi.E.  —  (llioisi  pai"  elle;  ni.iis  il  a  eoiiseiili  Noionliers. 

(li.YTEM.NESTiu;.  —  Tristc  mandai,  mission  nu'Uilrit're. 

AciuM.E.  —  Mais  je  l'anvlerai. 

Ci.YTEM.NESTRE.  -  -  II  vouilra  l'emiuener  de  force? 

Acnu.rK.  —  Oui.  il  la  ti'aîneia  par  sa  l)lon(Ie  chevelure. 

(a.YTKMNESTUK.        ijuc  l'audi-a-l-il  (pie  je  lasse  aloi's? 
•  AcHU.LE.     -  Retiens  la  lille. 

InudÉME.  —  S'il  ne  lient  (pi'à  cela,  ell(>  ne  sera  pas 
(*gorg(''e. 

AcHu.i.K.  —  Mais  crois-le,  les  clios(>s  en  vien(li'(Mit  à 
cette  extr(''mil(''. 

h'iiKiK.Nu;.  —  Ma  nn''i'e,(''coute/-moi  '..le  voixjue  In  t'irrites 
en  vain  contiv  ton  (''poux;  nous  ne  pouvons  nous  (distiner 
à  l'aii'e  l'impossible.  Ortes,  il  faut  louer  le  /èle  de  cet 
('ti'au«,^M';  mais  il  faut  aussi  (pu'.  toi.  lu  preimes  _i(arde  à 
ne  |»as  excilei'  contre  toi  I  armée,  et  à  ne  |)as  reiitrainer, 
lui,  dans  iioti'c  mallieni  ,  >an>  (pie  iiou>  oldeiiioiis  davan- 

I.  I|)lii{,M'iii('.  p;ir  |Mi(li'iir.  iii>  iioiiniit'  que  ^il  iiirn':  iii.iis  elle 
s'adresse  aussi  à  .Xcliille;  r\»si  cr  «ini  t'\i»lii|ii('  «c  j»lmicl. 
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I.i^^'.   Kcoutc    pintol,  nn''i'('.   ce  (jiic    m'ont    insf)in''   mes 
ri'llcxions  ;  je  suis  ivsoliic  à  mourir;  je   veux  me  drvoucr 
j^loiicMiscmcnt,  en   rcjcl/mt   loin  dr  moi  toulcî  fail)l(»ssn. 
Vois  ,iv('c  moi,  o  mu  mrre,  «-ombicri  j*;n  roison.  Toute  l.i 
Grèce  miiintenant  aies  yeux  tournés  sur  moi  ;  c'est  de  moi 
(|ue  dépend  le  départ  de  la  flottcî  et  la   jierte  de  Troie;  il 
dépend  de  moi  (pie  I(;s  Jiarhares  n'osent  plus  rien  tenfrr  à 
l'avenir  contre  les  femmes  j,'recqu(îs,  qu'ils  n'enlèvent  plus 
les  épouses  de  ce  pays   fortuné,   qu'ils  expient  l'enlève- 
ment  d'Hélène,  qu'a  ravie  Pûris.  Voilà  tout  ce  qu(;  pro- 
duira ma  mort,  et  ma  ^doire,  si  je  délivre  la  Grèce,  sera 
immortelle.  Non,  il  ne  faut  pas  que  je  montre  trop  d'atta- 
chement à  la  vie;  en  me  donnant  h;  jour,  tu  m'as  mise  au 
monde  pour  tous  les  Grecs,  non  pour  toi  seule.  Quoi  î  des 
milliers   d'hommes   couverts  de  leui's  boucliers,  des  mil- 
liers d'hommes  prenant  en  main  la  rame,  parce  que  leur 
patrie  a  été  outragée,  osent  marcher  contre  l'ennemi  et  se 
préparent  à  mourir  pour  la  Grèce;  et  ma  vie,  à  moi  seule, 
empêcherait  tout  cela  !  Que   pourrions-nous  répondre  de 
juste  à  ces  guerriers?  —  Songeons  encore  à  ceci  :  il  ne 
faut  pas  que  ce  héros*  entre  en  lutte  avec  tous  les  Argiens, 
meure  même  peut-être  pour  une  femme.  Un  seul  homme 
est  plus  digne  de  voir  le  jour  que  mille  femmes.  Si  d'ail- 
leurs  Artémis   me   réclame    pour  victime,  résisterai-je, 
mortelle,  à  une  déesse? Cela  ne  se  peut.  Je  sacrifie  ma  vie 
à  la  Grèce.  Immolez-moi,  et  ruinez  Troie.  Mon  dévouement 
vivra  longtemps  dans  le  souvenir  ;  il  me  tiendra  heu  d'en- 
fants et  d'époux  ;  ce  sera  là  ma  gloire.  Il  faut  que  les  Grecs 
commandent  aux  Barbares,  mère  ;  et  non  les  Barbares  aux 
Grecs  ;  car  les  uns  sont  esclaves,  les  autres  libres. 

Le  Chœur.  —  Ta  générosité  est  admirable,  ô  jeune  fille  ; 
c'est  la^fortune  qui  est  coupable,  c'est  la  divinité. 

1.  Achille. 
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Acim.i.K.  —  Fillt'  (1  .\;4.iiiii'mii(»ii.  lo  diciiv  Icrairiil  iikhi 
l)()nlu'ur,  si  je  pousais  devenir  Imi  t'jioiix.  Heureuse  i.i 
(iivce  A  cause  de  loi,  aiii>i  (jue  toi  à  cause  de  la  (iivcel 
('.ai'  tu  as  parlé  nohleuieut,  et  eu  teniu's  di^nies  de  la 
|)ati'ie.  [Tu  as  renoncé  à  luttei'  coidic  la  divinité,  ((ui  est 
niaiti'esse  de  toi,  et  lu  as  vu  <-e  «juiest  bon  et  nécessaire'.! 
Je  rei^retle  plus  (jue  jamais  ton  alliance,  «piand  je  vois 
(juelle  e>>t  ta  nature;  car  lu  es  vraiment  inildc  (lui,  je 
veux  te  sauver,  t'emmeiiei'  clie/  moi.  .le  ^erai  désespéré, 
(juo  Tliétis  le  sache,  si  je  ne  te  sauve  en  résistant  de  lorce 
aux  (li'ecs;  ne  l'oublie  pas,  la  mcu't  est  uu  mal  lenihle. 

Ii'HKiK.Nu;. —  Non,  je  te  le  dis,  c'est  assez  (pie  la  Mlle  de 
Tviidare  ait  provo(pié  c(>s  ^uei'res  sani;laides.  Pour  toi. 
étran<;er,  je  ne  veux  pas  (pie  tu  meures  pour  moi,  (pie 
pour  ni(»i  lu  mettes  à  mort  personne.  Laisse-moi  sauver  la 
(irèce,  si  je  le  j)uis. 

Aciui.i.K.  —  (I  résolution  magnanime!  je  ne  sais  plus 
(pie  te  ré|)ondre,  j)uis(pie  Ion  paiti  est  |)ris  :  car  les  S(Mi- 
liments  sont  nobles;  p()ur(|Uoi  ne  pas  lavouer?  Pourtant 
|)eut-ètre  encore  pourras-lu  chanoor  d'avis.  Aussi,  poui' 
(pie  tu  saches  bien  ce  «pie  tu  peux  atl(Midre  de  moi,  je  vais 
le  le  dire  :  j'irai,  avec  celle  armure,  prés  de  l'aiilel, 
comme  pour  empêcher  (pie  tu  meures.  Peut-être  acce|)- 
leras-lu  mon  olVre,  (piand  tu  verras  le  i^laive  levé  sur  ta 
ji-or^ie.  Je  ne  le  laisserai  pas  périr  dans  un  inouv(Miieiil 
irrélléchi;  non,  j'irai  avi^c  ces  armes  au  temple  de  la 
déesse,  et  j'attendrai  (pie  tu  sois  là. 

h'HiGKMK.   —  Mère,  pourrpioi  pleures-lu  en  silence? 

(Ilytkm.nkstiu:.  —  Je  n'ai  (pie  trop  de  raixnis.  mallieii- 
reust»  <P'^' j^'  suis!  de  m'arili^er. 

li'iucKMK.  —  Cesse  de  m'en  vouloir;  accordt'-moi  ce 
que  je  vais  te  demander. 

1.  C-os  vers.  (|iii  soinbleiit  on  coiitnuliolioii  avec  ceux  (jui  siiiveni. 
peuvent  ('tre  soin»(;oiiiu'S  tiliiterpolation. 
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(Ilytemnesthk.  —  l'jiric  ;  (l<*  moi,  du  nioius,  tu  n'as  rifu 
À  cru'unhv,  ma  fille. 

Ii'UKiKMK.  —  Nr  roiipf*  pas,  après  ma  mori,  les  lioiirics 
(k'  ta  clievcliin',  i\c  va  pas  tt*  icîVtHir  de  vèteiiKiit^; 
noirs. 

Clytemnksthk.  —  Que  dis-tu,  mon  cMlant?  Quand  je 
t'aurai  pei'due! 

Ipiiigénif.  —  N(Mi,  je  suis  sauvée,  et  ma  gloire  njaillira 
sur  toi. 

Clytemnestre.  —  Que  dis-tti?  ali!  que  je  nt;  ph-ure  pas 
la  mort? 

Iphigé.nie.  —  Non,  ne  la  pleure  pas,  puisqu'on  ne  m'élè- 
vera  pas  de  tombeau. 

Clytemnestre.  —  Eh  quoi?  ne  faut-il  pas  rendre  aux 
morts  les  honneurs  de  la  sépulture? 

Iphigéme,  —  Mon  tombeau  sera  l'autel  de  la  déesse, 
fille  de  Zeus. 

Clytemnestre.  — lié  bien  !  je  t'obéirai,  mon  enfant,  lu 
as  raison. 

Iphigéme.  —  Oui,  puisque  mon  sort  est  heureux  et  que 
je  vais  sauver  la  Grèce. 

Clytemnestre.  —  Que  dirai-je  à  tes  sœurs  de  ta  part? 

Iphigénie.  —  Ne  leur  fais  pas  revêtir  non  plus  des  vête- 
ments de  deuil. 

Clytemnestre.  — Leur  rapporterai-je  de  ta  part  quelques 
paroles  d'affection? 

Iphigénie.  —  Qu'elles  soient  heureuses!  Pour  Oresteque 
voici,  élève-le  comme  il  convient. 

Clytemnestre. — Embrasse-le,  tu  le  vois  pour  la  dernière 
fois. 

Iphigénie.  —  0  mon  cher  enfant,  tu  m'as  prêté  tout  le 
secours  que  tu  pouvais  î 

Clytemnestre.  —  As-tu  quelque  désir  que  je  puisse 
satisfaire  à  Argos? 
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Ipiiigk.mi:.  -  .W  gnnli'  pas  de  raiicmic  coiitii'  iikhi  \h'h\ 
Ion  époii.v. 

Clytkmnesthk.  —  Ali!  il  s't'xposc  à  de  Ini  iljlcs  ('preuves 
par  ta  rnort! 

Ii'iiKiKMK.  — C'est  iiial<^iv  lui  (pi'il  me  sacrifie  aux  iiit«''- 
rèls  (le  la  (Ii'«»C(*. 

(li.YTF.MMisTiu:.  —  Il  uous  a  tendu  un  pi«"'^M';  il  s'est  con- 
duit hassenuMit,  d'uiu»  l'açon  indif^ne  d'Alrée. 

li'iuci'iNu:.  —  Qui  va  nie  conduire,  avant  (jue  je  sois 
traînée  à  l'autel  [>ar  les  cheveux'.' 

('l.VTKMNKSTIlK.   iNoUS  ilOUS   lOUtCS  (IcUX. 

li'iiKiKMK.  —  Non,  pas  toi,  tu  as  toit  de  le  vouloir. 

C.LYTiM.NKSTni-:.  —  .le  m'attacherai  à  tes  vêtements. 

Ipiiigkmk. —  Mère,  écoute-moi;  reste  ici;  cela  vaut 
mieux  pour  toi  comme  poui"  moi.  Kl  cpie  l'un  de  ces  ser- 
viteurs de  mon  pèn»,  (pu  sont  ici,  me  mène  à  la  piairie 
d'Ailémis,  où  je  serai  inunolèe. 

C.i.YTKMNKSTUK.  —  0  uia  lillc,  tu  t'en  vas! 

li'iiiGKNu:.  —  Va  pour  ne  plus  revenir. 

CiATKM.NKSTiu:.  —  Tu  l.iisses  ta  mère  ! 

IrincK.Nu:.  —  Tu  le  vois;  tu  vas  me  perdre,  sans  l'avoir 
joéiité. 

(j,vTi:MNF:sTnK.  —  Airète,  ne  nw»  (piille  pas. 

Ii'iiKa'iNu;.  —  Je  ne  veux  p;is  cpie  tu  pIcMires.  Kt  vous, 
jeunes  t'enuues,  entonnez  un  pèan  à  Artémis  ;  chantez  mon 
malheui",  et  (pie  vos  chants  soient  de  hou  aui^ure  poui*  les 
(irecs!  Qu'on  ap[)rète  les  corheilles,  (jne  le  l'eu  s'allume 
pour  recevoir  l'oif^M*  lustrale,  et  <pie  mon  père  lasse  le  tour 
de  l'autel  en  se  diri^^eant  vers  la  droite:  je  vais  domieraux 
(Irecs  le  salut  et  la  victoire. 

Kmmenez-moi,  moi  par  (pii  va  tondx'r  llion,  la  \ille  des 
Phryi^iens.  Apportez,  doimez  les  couronnes;  voici  ma  che- 
velure, pièteà  les l'ecevoir;  apportez  l'eau  lustiale.  Honorez 
Artémis  en  dansant   autour  <lu  lemplt',  auloui'  de  l'autel. 
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Artrriiis  souvciMiiK',  Art/inishicnlKMjrousc.  Mon  sniifç,  puis- 
({uil  II'  f.iut,  versé  duiis  ce  Siicrince.  satisfera  les  ovacU's  1 0 
inn  ïiKM'c,  mon  .inf^iistc  iiu'to,  cVst  m.iintrMiaiit  cjii'il  f;«ul 
(juc  je  pleure  ,jvee  loi;  près  de  r.iiilcl  il  u'esl  piis  permis 
<le  pleurer.  0  jeunes  femmes,  eli;uitez  en  rliœur  Aitémis. 
voisine  de  Chalcis,  déesse  de  ces  lieux,  d'Aulis  où,  dans  un 
port  élroit,  sont  airètés  les  vaisseaux  de  fni»"i'i't*  'ï<»ïd  !<■ 
départ  va  illustrer  mon  nom*.  0  terre  ma  mère,  terre  des 
IVîlasges,  ô  Mycénes,  ma  demeure!  (iphigénie  son.) 

Lf:  (lnŒiR.  —  Tu  invoques  la  ville  de   Persée,  l'œuvie 
delà  main  des  Cyclopes? 

leiHGKMK.  — Vous  m'avez  élevée  pour  être  la  gloire  de 
la  Grèce; je  ne  refuse  pas  de  mourir  pour  elle. 
Le  Chœlr.  —  Oui,  la  gloire  sera  immortelle. 
Iphigkme.  —  Ali!  flambeau  du  jour,  lumière  de  Zeus. 
une  autre  vie,  un  autre  sort  commence  pour  moil  Adieu, 
lumière  chérie! 

Le  Chœur.  —  Ah!  voyez  celle  par  qui  va  tomber Ilion, 
la  ville  des  Phrygiens;  elle  va  laisser  poser  sur  sa  tète  les 
couronnes,  offrir  sa  tète  à  l'eau  lustrale,  arroser,  du  sanij- 
de  sa  belle  gorge,  l'autel  de  la  déesse  cruelle.  Ce  qui  t'at- 
tend, ce  sont  les  lustrations  qu'accomplira  ton  père  lui- 
même,  c'est  l'armée  des  Grecs,  avide  de  partir  pour  Ilion. 
Mais  invoquons  la  fille  de  Zeus,  Arlémis  souveraine,  invo- 
quons sa  protection!  Auguste,  auguste  déesse,  apaisée  par 
ce  sacrifice  humain,  conduis  en  Phrygie  l'armée  des  Grecs, 
mène-les  aux  demeures  des  Troyens  artificieux,  faisqu'Aga- 
inemnon  acquière  pour  les  Grecs  une  gloire  éclatante, 
pour  lui-même  une  immortelle  renommée  I 

Le  Messager^  —  0  fille  de  Tyndare,  Clytemnestre, 
sors  de  ta  demeure  ;  écoute  ce  que  j'ai  à  t'annoncer. 

1.  Texte  incertain. 

2.  C'est  un  serviteur  de  la  maison  d'Agamemnon,  un  de  ceux  qui 
ont  conduit  Ipliigénie  à  l'autel. 
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(!r,YTK>INESTRK.  -  .1  .il  »'llh'll(lll  (.1  V(»ix,  cl  j'iicccturs, 
plfiiit'  i\o  craiiitt',  (''ploivc,  rcdoiit.nil  (jiic  lu  in'  viennes 
nraiinonctM*  «Micnre  (|uel(|iie  iiouvtNiii  niallu'ur  apivs  mon 
malheur  (raujnurd'Inii. 

Li-;  Mkssacku.  -  Il  s'ai,^it  de  ta  liile,  el  de  ce  (|ni  est 
airivé  à  son  sujet  de  sui  pi'enant,  de  merveilleux. 

(li.YTEMNKSTHK.  —  Ne  tai'de  donc  pas,  parlo  au  plus  vile. 
Lk  Mkss\(;er.  —  (lui,   clière   maiti'esse,  tu   sauras   tout 
«'xaclciuent.  .le  reprendrai    les  choses  depuis   le  couuutMi- 
L'tMuent,  si  ma  pens«''e  ne  commet  (piehjue  ouhli  et   m»  se 
trouhie  point.  (Juaiid  nous  sommes  arrivés,  conduisant  ta 
lilh',  au   hois    sacié  d'Arlémis,  tille  de  Zeus,  à   ses  jirés 
Ih'uris,  — c'était   le  lii'U  assi^qié  à  la  réunion  de   l'ai'mée 
i;i'ec(pie,    -  aussitôt  la  ioule  des  Achéens  s'est  rassend»lée. 
Ku  vo\aid  sa  lille  > 'a\ancer  \ers  le  hois  sacré,  et  marcliei" 
au  sacrilice,   le  roi  Aiiamemnon  s'est  mis   à  ^^émir.    et, 
détoui'uant   la  tète,  il  dér(d)ait  ses  larmes  et   voilait   ses 
yeux.  Klle  cependaid,  (juand  elle  lut  aupivs  de  son  pérc, 
lui  dit   :  a  i)  mon   père,  me  voici;  pour  ma   patrie,  pour 
toute  la  teire  de  Grèce,  je  vous  li\rt'  voloutairenient   mon 
c(Ups;  conduisez-moi  à  l'autel  tle  la  déesse,  saciilie/-moi, 
puiscpu*  les  oi'acles  l'exi^^ent.  Autant  (pi'il  dépend  de  moi, 
soyez  heureux  et  vainqueurs,  et  l'evenez  enlin  dans  votre 
patrie.  Ainsi  donc,  «pie  nul  desArgiens  ne  me  touche;  en 
silence,   hravemeid,  je  tendrai  ma  g()r«re  au   fer.    »   Klle 
[)arla  ainsi,  et  tous  i'ui-enl  saisis  (rélonnemeiit,  à  la  vue  de 
<•»'  coui'aL;e,  île   cette   maiiiianimité  chez   une  jeune  lille. 
Dehout   au  milieu  île  tous,  Talthyhios,  à  (pii  revenait  ce 
soin,  invita  l'aiinée  à   irai'dei'  un   silence  de   hon   au^^uv. 
Puis  Calchas  le  devin,  dans  la  coihi'ille  ddr,   parmi  les 
grains  sacrés,  plaça  le  glaive  perçaid,  liit'  hois  du  h)ur- 
reau,  et  il  couionna    la    léte  de   la  jeune  Nierge.  j.e  jils  de 
IVlée,  portant   la  corheille,  lit   le  toui'  de  l'autel  en    Ins- 
pergeant,  et   dit    :  k  O  lille  de  Zeus,   ô  chasseresse,  cpii 
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iiioiilrcs  I;i  mut  Ion  llainljcau  éclalaiil*,  jiarcouraiil  I-- 
ciel,  r(M;ois  ce  sacrilicL»  (juc  nous  t'onVons,  nous  tous, 
toute  l'arniéf;  des  (irees  rV'iiriic,  et  son  clief  A^'arnernnon  ; 
reçois  ci;  saii^'  pur  (jui  \a  eouler  de  la  ^or'^cî  de  la  jeun»- 
fille,  et  accorde  à  nos  vaisseaux  une  navigation  heureuse; 
accorde-nous  de  renverseï-,  lance  en  main,  la  citadfîlle  de 
Troie.  »  Les  Atrides  et  toute  l'armée  baissaient  les  yeux 
vers  la  terre;  le  sacrificateur  saisit  le  glaive,  invoqua  la 
déesse,  et  examina  la  gorgt;  pour  bien  choisir  l'endroit  où 
il  devait  frapper;  et  moi,  pénétré  d'une  vive  douleur,  je 
restais  la  tête  penchée.  Mais  tout  à  coup  on  vit  une  mer- 
veille! Car  chacun  de  nous  entendit  clairement  le  hruit 
d'un  coup,  mais  nul  ne  vit  par  où  la  jeune  fille  avait  dis- 
paru. Le  prêtre  pousse  un  cri,  auquel  toute  l'armée 
répond,  en  apercevant  un  pi'odige  envoyé  par  quelque 
dieu,  et  tel  que  même  en  le  voyant  on  n'y  pouvait  croire  : 
à  terre  gisait  une  biche,  palpitante  encore,  très  grande  et 
très  belle,  dont  le  sang  avait  arrosé  tout  l'autel.  Alors 
Calchas,  —  que  croyez-vous? — joyeux,  s'écrie  :  «Ochefsde 
l'armée  des  Achéens,  ô  peuples,  voyez  quelle  victime  la 
déesse  a  placée  sur  son  autel  :  cette  biche  venue  des 
montagnes.  Voilà  celle  qu'elle  a  préférée  à  la  jeune  fille, 
pour  que  son  autel  ne  soit  pas  souillé  par  la  mort  de 
cette  noble  enfant!  Elle  a  reçu  avec  faveur  cette  compen- 
sation; elle  nous  accorde  une  navigation  favorable  pour 
aller  attaquer  Troie.  Que  tous  les  matelots,  pleins  de  con- 
fiance, courent  aux  navires;  car  aujourd'hui  même  il  nous 
faut  quitter  la  baie  d'Aulis  et  traverser  la  mer  Egée.  »  Et 
quand  tout  le  sacrifice  a  été  dévoré  par  la  flamme  d'Hé- 
phsestos,  le  devin  a  fait  des  vœux  pour  l'heureux  départ 
de  la  flotte.  Le  roi  m'envoie  t'annoncer  cette  nouvelle  : 
sache  quel  destin  les  dieux  ont  donné  à  ta  fille,  et  qu'elle 

1.  La  lune. 
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s'est  acquis  une  gloire  iiii|)«''rissal)lt'  p.ir  toute  la  Grèce.  Ce 
<(ue  je  (lis,  je  l'ai  vu,  i'\  ai  assisté;  nul  doute  (jue  ta  lillc 
n'ait  étt'  ravie  aupivs  di's  dieux.  Mets  lin  à  Ion  deuil,  et 
cesse  de  t'initer  ronire  ton  époux.  Les  mortels  sont 
surpris  pai'  la  volonté  inipiévue  des  dieux;  les  dieux 
sauvent  ceux  (pi'ils  aiment;  un  même  jour  a  vu  ta  lillc 
mouiir  et  renaiti'e. 

Lk  (jKKin.  —  (juelle  joie  tu  m'apportes  par  cette  nou- 
velle! 11  dit  (jue  ta  fille  est  sauvée  et  vit  paiini  les  dieux. 

(Ii.vtkmmsthk.  — 0  mon  enfaid,  as-t»i  vraiment  été  ravie 
pai'  (juchpu'  divinité?  T'appellerai-je  morte  on  \ivaiite".' 
<ionuucid  ne  pas  croire  (juc  ces  discoms  m'ahusenl.  (pie 
€e  sont  des  consolations  vaines,  pai-  lesijuelles  on  \eiil  me 
laii'c  renoncer  au  deuil  amei-  ipie  ta  |ieite  me  cause? 

Lk  (liKKrn.  —  Mais  voici  ton  maii  (pii  vient  lui-même  te 
diri'  ce  (ju'il  en  est. 

.\(;ami:m.non. —  Fenmie,  nous  sommes  heureux  pai'  notre 
Mlle;  car  il  est  l)ien  vi'ai  (ju'elle  est  au  st'joni"  des  dieux. 
IVends  donc  avec  toi  c('  jeune  ent'aiil',  et  retoni'iie  à 
.Vr«^a)s;  l'armée  se  dispose  à  pailii'.  Adii'U  donc.  Il  se  pas- 
seia  longtemps  avaid  (pie,  l'cvenu  de  Ti'oie.  je  t'adresse 
de  nouveau  la  p;u'ole;  |)uisse  notre  réunion  être  heui'euseM 

Lk  CniKrn.  —  Pars  avec  joie,  lils  d'Alrée,  pour  la  tei're 
<le  lMiryi;ie.  et  i-eviens  de  même,  nous  rapportant  de  Troie 
\{\s  plus  ix'lles  dépouilles! 

1.  Orosto. 

2.  Ccr^  mois  (luixeiit   t'airi"  itoiisi'r  le   lecteur  à  la  calaslrophe  mii 
sitriialei-a  ce  retour. 
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Achaïe,    piufic    du     IN-Iopo- 

Achéens.    Iialtitaiits   d»'    l'A- 

cliaïc.    soiivciil     syiionyiiit' 

(le  (ii'ccs.  t'ii  ^M'iii'ial. 
Achille.   liU   <l.'  l't'l.'.'  fl    •!«' 

rii('li>  ;  le  lii'i'os  di'  ïUindc. 
Adrastée.   aiiln'  nom  tlf  Né- 

inésis. 
iEgalée.  inonla-iii»'  ciili-t'Allu"'- 

iics  t't  l'.lt'iisis. 
Agamemnon.  roi  de  Mycoiics 

l'I  d'Arj^Ds,  clu'l"  di'  l'aF'iiUM' 

di'><  (liées  roiili-t'  Ti'oic. 
Aidoneus.    aiilif  nom    d'Ila- 

d.s. 
Ajax,  lils  de  Tt'laiiion.  loi  dt' 

Salamiiic. 
Ajax,    lils    d'iKili'c,    clirr   dt's 

l.ocr'iiMi^. 
Alexandre,    aiitif     inmi     df 

l'a  ris. 
Alphée.  lltMivi' dt' l'Ai  <adit'  et 

d.'ri:iid<'. 
Amazones,  poiipl»»  l«'fî«'ndain' 

di'  rt'iiiiiit's  ^Mii'i'i'irrt'S. 
Amphion.lils  dc/t'iisiM  d'Aii- 

tiopt'JoiidahMir  df  Tfi«'!)«'s. 
Andros,  rnm'  dfs  Cycladt's. 
Antigone,  lillc  d'iKdipt*. 
Aphrodite.  d«''t'sst'  de  ramour, 

la  Nt'iui^  laliiH'. 


Apidanos.  Iltiivc   de  Thcssa- 

li<-,  aniiii'iil  du  {'('•m'')'. 
Araxe.  Ilfiivc  d'Armcnii'. 
Arès.   dit'ii   dr    la   minrc;    le 

Mais  laliii. 
Aréthuse.  nom  df  plii^icms 

soiii'ccs;     mdammriit      m 

KnIxM'  t't  t'ii  Sicili". 
Argiens,  liahilanls  d'Arf^os. 
Argos.  capilalf  df  i'Ai-;4()lid«', 
Argus.  pcrsomia^M'  rahulcnx, 

aux     («'iil     yeux;     ^^ardiru 

d'Io.  liK'  pai-  iici'mi's. 
Arimaspes.  pt-iiplf  iii\llii(pit'; 

;4ai(lit'n     df      miiu-s      d'or 

raltiilciiscs. 
Artémis.  dt't'^«M'.  ijij)-  de  Zens 

ri  l.)'-lo:  la  Diaiir  laliiio. 
Asopos.  ili'iivt'  de  Hi'olii-. 
Até.  pt-r^omiilicalioii  ili-  la  la- 

lalil.'. 
Athamas.  p<''i<'  d'il. 'lit'-. 
Atlas,  lilaii.  (pii,  s(doii  la  l'a- 
I        Idf,    soiilriiait    I»'   citd    siu' 
I       ses  «'paulc^. 
I    Atossa.    rcimiit'     de     jlariiis. 

mcic  df  \fi\fs.    ifiiif   des 
I        l'erses. 

1    Attique.  (oiih/'f  t\c  la  Givc»». 
Aulis.  pf  (il  poil  <if  la  «Mtlf  df 

IW'olif.  sur  rKuripf . 
Axios.  Ilfiivf  i\i'  Mact'doiiif . 
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Babylone,    \illt'    «l'Asie,    sur 

rKii|tlir;il(>. 
Bacchantes,     suivantes     de 
Itacchiis. 

Bacchus,  aiilrc  nom  de  Dio- 
nysos, 

Bactriens,  )ial)itanls  de  la 
liaclriane,  soumis  aux  INt- 
sos. 

Barbares,  nom  doinié  par  les 
Grecs  aux  anlr»^s   peuples. 

Béotie,  (outrée  de  la  Grèce 
centrale. 

Béotiens,  habitants  de  la  Béo- 
tie. 

Bia,  la  Force,  ministre  de 
Zeus,  personnage  du  Pro- 
mélliée  d'Eschyle. 

Bolbé,  lac  en  Macédoine. 

Bosphore,  il  faut  distinguer 
le  Bosphore  de  Thrace  et  le 
Bosphore  cinnnérien. 

Byblos,  ville  de  Phénicie; 
autre  ville  du  Delta  égyp- 
tien. 

Cadmos,  fils  du  roi  phénicien 
Agénor,  fondateur  de  Thè- 
bes. 

Calchas,  devin  de  l'armée 
grecque,  lors  de  l'expédi- 
tion contre  Troie. 

Cambyse,  roi  de  Perse. 

Canope,  ville  d'Egypte. 

Capanée,  un  des  sept  chefs 
ennemis  de  Thèbes. 

Gassandre,  lîUe  de  Priam  et 
prophëtesse. 

Castalie,  source  du  Parnasse. 

Caucase,  chaîne  de  monta- 
gnes limitrophe  de  l'Asie  et 
de  l'Europe. 


Centaures,  élres  fabuh'ux. 
moilit'  homme,  moitié  che- 
val. 

Cerchnée.   source,   en  Ar^o- 

JKJ.-. 

Chalcis,  ville  d'Eubj-e. 
Chalybes,  peuple   des  bords 

du  Ponl-Kuxin. 
Chios,  ile  voisine   de  la    côte 

d'Asie  .Mineure. 
Chiron,  Centaure;  préce|)teui 

rr.\.hille. 
Chrysé,  ville  de  la  Troade. 
Cilicie,    contrée    du   sud    de 

l'Asie  Mineure. 
Cimmérien  (isthme),  isthme 

de  la  Crimée. 
Cissiens,  habitants  de  la  Gis- 

sie,  j)rès  de  la  Susiane. 
Cisthénes.  ])ays  fabuleux,  à 

rextrt'mité  du  monde. 
Clytemnestre,  femme  d'Aga- 

memnon. 
Cnide.  colonie  dorienne   d'A- 
sie Mineure. 
Colchide,  contrée  d'Asie,  au 

sud  du  Caucase. 
Créon,  frère  de  Jocaste,  roi 

de  Thèbes. 
Cyanées,   roches  de  la   mer 

Noire. 
Cyclopes,    êtres   fabuleux   a 

l'œil  unique. 
Cypris,  nom  d'Aphrodite. 
Cyrus,  roi  des  Mèdes  et   des 

Perses. 
Danaé,  tille  d'Acrisios,  aimée 

de  Zeus,  mère  de  Persée. 
Danaens,  nom  des  Argiens, 

ou  des  Grecs  en  général. 
Danaïdes,  tilles  de  Danaos. 
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Danaos,  aiict'ht'  h'^^i'iKlaiic 
(les  Ar^'iriis. 

Dardanus.aii(»'tii'(l('sTroy»'iis 

Darius,  roi  dos  iVrses,  ('poux 
d'Alossa. 

Delta,  ronm''  par  rciiihou- 
cliiiit'  (lu  Ml. 

Démêler,  (ItM-ssc  ;  la  llrivs  la- 
tine. 


Érechthée.    aii(i«'ii    loi    d'A- 

lllCIIfS. 

Érinnyes.  d»vssj's,  ctiarj^ées 
de  tin*r  vcii^M'aiicc  du  saii},' 
versé. 

Éros,  lils  d'Aphruilitc,  dieu 
di'  raiiiDtii'. 

Eubée,  ilr.    II'   Ion;;  de    la  (Ole 

«II'   lU'oti»'. 


Dioméde,  fils  de  TvdtM';  l'mi    I   Eumélos.  (ils  d'Admèt» 


des  litTOS  de  Vlliade. 
Dionysos,  lils  de  Zeus  et  Sé- 

iiM'l»'  ;  dii'U  de  la  viijne. 
Dioscures.    Castor  et  Pollux, 

lils  de  Léda. 
Dircé.    source    près   de   Tliè- 

hes. 


Euripe.  le  dr-lroit  l'ulu'  l'Ku- 

l)('e  et  le  couliucnl . 
Eurotas.  Ileuvc  de  Latouie. 
Eurydice,  leninie  de  Cri-oii. 
Eurytos.  elief  des  Kpéeiis. 
Étéocle,  liU  (riKdip.'. 
Éthiopiens,  peujdi'  d  Alrnpie. 


Dodone.  eu  Kpiie.   orade  de       Etna,  iiionla^'iie  et  vultaii  de 


/.eu> 


Siril.'. 


Doride.  coidi-t'e  de  la  Grèee,    i    Gaea,  di\iuitt'',  la  Terre 


eulie  riKta  et  le  l'aniasse. 
Dryas.  père  df  Lycurgue,  roi 

de  iliraee. 
Éaque.  lils  de   Zeus.  roi  d'K- 

^iue. 
Échinades.   Iles    de    ta    uier 

louii'uui-. 
Édonicns.    jteuple    de    Thra- 

Egbatane.  \ill''  des  Mèdes. 
Egée  (nier),  la   uier   de  l'Ai- 
cliipel. 


Ganymède.  échansoii  de  Zens. 
Gérénie.  ville  de  Messf'uie, 
Gorgones,    monstres     labn- 

leux;    la    plus   connue    est 

Ml'du•^e. 
Gounée.  (  hef  îles  Knianes. 
Grées,  monstres  rai)nlenx,  lil- 

li's  de  IMjorkys  et  Céto. 
Gryphons,     monstres     labn- 

li'iix,  gardiens  de  rt>r. 
Hadès.  dii'u  des  Kiders, 
Halys.  llcuM'  d'Asie  Mineure. 


Égine,  ile    voisine    de    l'Alti-  Hécate,  dt-essi-. 

(jue; —  mère  d'Ka(|ne.  Hélène.   Iruinif    di'   Mt-nélas, 

Eleusis,  ville  d'Attiipie.    e«'lè-  |        rnli-M'e  par  l'àiis. 

Itre  par   le   culte    de  l)t''me-  Hellé .     lillc      d'Athamas:     a 

ter.  donnt'  sou    nom  à   rilclles- 

Énianes.  i^'uplc  du  >ud-oiiest  pont. 

de  la  Tliessalie.  Hémon.  liU  de  (IrtMUi. 

Épaphos.  tils  de  /eus  et  «II»).  HéphaîStOS.   dieu   du   leu;    le 

Épéens.  peuple  de  l'Klidt'.  j        Vulcain  latin. 
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Héra,  (h'cssc,  «'poiisf  dcZciis; 

hi  .liiiioii  hiliiif. 
Hermès,   liK  de   Zriis  d   dt; 

Maïa  ;  le  Merc me  hilin. 
Hermione,  lilh'  dr  .M«''ii<'las  cl 

d'Ilrlciic. 

Hésione,  ocôanid»',  jciiiiiit'  dr 

l'rOIIK'IlK'C, 

Hybristés,  llciivc  l'ahiilcux. 
Ida,  nioiila^^ne  de  Troade. 
Ilion,  nom  de  Troie. 
Inachos,  père  d'Io;  —  neuve 

de  l'Ar^olide. 
lo,  lille  d'Iiiachos. 
lonie,    partie    de    l'Asie    Mi- 
neure. 
Iphigénie,  fille  d'Agameinnon. 
Isméne,  fille  d'Œdipe. 
Jupiter,  nom  latin  de  Zeus, 

le  roi  des  Dieux. 
Kratos,  le  Pouvoir,  ministre 

de    Zeus;    personnage    du 

Prométhée  d'Eschyle. 
Kronos.  dien,  piire  de  Zeus, 

détrôné  par  Ini. 
Labdacus,  père  de  Laïus. 
Lacédémone,  ville  de  Grèce; 

autre  nom  de  Sparte. 
Laërte,  père  d'Ulysse. 
Laïus,  père  d'Œdipe. 
Latone  ou  Léto,   mère    dA- 

pollon  et  d'Artémis. 
Laurion,  mines   d'argent   de 

l'Attique. 
Léda,    femme    de    Tyndare, 

aimée  de  Zeus. 
Lerne,  marais  de  l'Argolide. 
Lesbos,  Ile  voisine  de  la  côte 

d'Asie  Mineure. 
Libye,  partie  de  l'Afrique. 
Locriens,  peuple  de  la  Grèce. 


Loxias,  nom  d'Apollon. 
Lycurgue,  roi  des  Kdonieris, 

(liiilK-    j)ar   Dionysos    |>our 

s'être  opposé  à   l'iiitroduc- 

lion  d<*  son  cnlle. 
Lydie,    partie   <\i-  l'Asie    Mi- 

ntMir»'. 
Lydiens,  prnpl.-  (!.•   j.i  (.ydi«'. 
Lyrnaou  Lyrnessos,  vilN-  (!<• 

la  Troad*'. 
Macédoine,  royaiiMi''  an  nord 

dt'  la  itvrctt. 
Maeotide  (palus),  mer  d'Azov. 
Magnésie,    vill.-     d'A^i»'    .Mi- 

neiii-.',  sur  le  Mé-andr»'. 
Maliaque  (golfe),  gollf  de  la 

Grèce,  an  noi'd  df   l'Kubée. 
Marathon,  hour^^  de  lAllique, 

où  les  Allié-niens  ont  vaincu 

les  Perses  en  400  av.  J.-C. 
Mardes,  jteuple  au  sud  de  la 

mer  (lasjùenne. 
Mardonius,    général    perse, 

vaincu  et  tué  à  Platées  en 

479  av.  J.-C. 
Mariandyns,  peuple  des  bords 

du  F*ont-Euxin. 
Mars,  nom  latin  d'Ares. 
Médos,  roi  fabuleux  des  Mè- 

des. 
Mégarée.  fils  aîné  de  Créon. 
Mégès,  chef  des  Taphiens. 
Ménécée,  père  de  Créon. 
Ménélas,    frère     d'Agamem- 

non,  époux  d'Hélène. 
Mercure,   nom   latin    d'Her- 
mès. 
Mérion,  Cretois,  compagnon 

d'Idoménée. 
Messénie,  partie  du   Pélopo- 

nèse. 
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Mœres.  d/'cs^fs  du  di-slin.  J         rail  la  ili'iin'iiii'  di'>  dieux. 

Molosses,  [HMipli'  lit'   rKpirt'.  Olympos.      Illu^l(  un      va*\v- 

Muses,     dt'fs^cs   au    iiomliit'  Imi-. 

de      lient",     prt'sidaiil     aux  ,    Oreste.   (iU  d'A-aiin'iiiiioii. 

Lctiivs  »»t  aux  S(i»'nc«'s.  |    Orithye,  lillr  d'Kn-clilln'M',  eu- 

Mycènes, capilnlc  d' \i:ani('iM-  \i-\rr  par  llitr»^»'. 

non.  Orphée.     («''I»''!)!'»'     poète     cl 

Myrmidons,  soldais  d'.VcInlIe.  nnisicii'ii  delà  h'^'iide. 

Mysiens.  Iial)itanl^  de  la  My-  Ouranos.  divinif»';  le  Ciel. 

sie.  en  Asie  .Mineure.  Pactole,  fleuve  de  Lydie. 

Naxos.  une  des  Cvtdad»*s.  Palaméde.  un   de>  Ik-ios   de 


Némésis.    dt'esse  de    la    \ou- 

;;eaiice. 
Nérée.     diviiiitt'  ;     père     des 

(  in(|uante  NT-n'ides. 
Néréides,  divinilt's  marines: 

lilles  de  Nt'it'e. 
Nestor,    roi    des   Pylieiis;   un 

des  lu'ros  de  VUiade. 
Niobé,   ex(ila   la  jalousie  de 

Latone  ;  Ai'téniis  et  Apollon 

iiiassaciérenl   ses    entants. 
Nirée,  !•'  pln>-  beau  des  (Irees 

(pii  partirent   eontie  Troie, 

stdon  VUindr. 
Nysa,  luMucoiip   de  localités 


la  i^nerre  de  Troie. 
Pallas,     diviniti';    antreinent 

Alh.'ii.''. 
Pan,  di\iinti'',  adcut-e  surtout 

en  Aicailir. 
Pangée.   niouta^ne   de  Maci'*- 

doiue. 
Paphos.  \ill''   de   (:iiy|)re,    ct'- 

l«''ln-e   par  le  culte  d'Aphro- 
dite. 
Paris,    tils   de    l'riain.    i-avis- 

seur  d'Ilt'Iène. 
Parnasse,  montagne    de    |)(d- 

plies. 
Paros.  mit'  des  Cvclades. 


portaient  <e  iiom.et élaienl       Parques,  divinjti's  laliiies,  à 


rattacht'es  à  la   li'uende  de 
nii)nvsos. 


peu    près    corres|)ondante> 
aux  M(ei'es  ;4:!"ec(pies. 


Océan,  liieii;    lleu\e   (|ui    en-       Pausanias.  voyau'cnr  et    t'-cri 


loure  la  terre. 
Océanides.     lilles     du     dieu 

Oci'an. 
Œdipe,    lils  de  l.aïus.  roi  de 

Thel.es. 


vain   mec   du    ii"  siècle    ap. 
J.-C. 
Pélasges.  ant  ien  peuple  de  la 

(irèce. 
Pelée,  pè|-e  d'A(  hdle. 


Œnoné,   ancien    nom  de   l'ile  |    Pélion.    monlauni'    de    Thes- 

d'K^ine.  sjii,.. 

Oïlée.  pèied'Ajax  le  l.ocrien.  Pélops.  Iils  ^r  Tantale,  ancè- 

Olympe.    nionlai;ne    limilid-  tii'  des  AIrides. 

plie   de   la  Thessalie  et   de  Persée.  tils  de  Ilainn*'. 

la  .Macédoine,  où  l'on  pla-  Pharsale.  Nille  de  Thessalie. 


'iO« 


i.Mu;x 


Phinéc,  roi  de  Siiltriydcssi'. 

Phocide,  contn''»'  de  l;i  (îrrcr, 
:iii  sud  de  la  Th«'ssali««. 

Phœbé.  lillr  dt'  l.cMla. 

Phœbus,  nom  d'Apollon. 

Phorkys,  jn'ic  des  (irrcs  «d 
(les  (iorgoin's. 

Phrygie,  partie  de  l'Asie  .Mi- 
neni'e. 

Phthie,  ville  de  Thessalio. 

Phthiotide.  pays   de   Phthie. 

Piérides,  e|>ithète  des  .Mnses, 
adorées  en  l'iérie,  an  nord 
de  rOlynip(\ 

Pisistrate,  tyran  d'Athènes 
au  vi*  siècle. 

Pisistratides,  fds  de  Pisis- 
trate. 

Platées,  ville  deBéotie,  où  les 
Grecs  battirent  Mardoniiis, 
en  479. 

Pléiade,  constellation. 

Pluton,  antre  nom  d'Uadès. 

Pluton,  fleuve  fabuleux. 

Polynice,fds  d'Œdipe,  chassé 
de  Thèbes  par  son  frère 
Étéocle. 

Pont-Euxin,  mer  Noire. 

Poséidon,  dieu  de  la  mer;  le 
Neptune  latin. 

Priam,  roi  de  Troie. 

Prométhée,  titan,  châtié  par 
Zens  pour  avoir  donné  le 
feu  aux  hommes. 

Propontide,  mer  de  Mar- 
mara. 

Protésilas,  un  des  héros  de 
la  guerre  de  Troie. 

Psyttalie,  îlot  voisin  de  Sa- 
lami ne. 

Pylos,  ville  de  Messénie. 


Rhéa  (polfe  de);  ancien  norn 

df  la  mer  loniejme. 
Rhodes,  ile  f^recrju»*. 
Salamine,  ile  sur  la  côte  d.' 

l"Alll(|Ue. 

Salmydesse,  ville  deThrace. 

Samoa,  lie  sur  la  côte  d'Asi»* 
Mineiiic. 

Sardes,  <  a|iilalt'  dr  la   Lydie. 

Scythes,  peuples  nomades, 
an  Moi'd  du  l)auube. 

Simoïs,  rivière  (U-  Troade. 

Sipyle,  montagne  d'Asie  Mi- 
iii'ure. 

Sisyphe,  fils  d'Kole;  fourbe 
célèbre  ;  on  en  faisait  parfois 
le  père  d'Llysse. 

Soles,  ville  de  Cilicie. 

Sparte,  ville  de  Laconie,  où 
ré^^iiiùt  Ménélas. 

Sperchios,  tleuve  de  Thessalie. 

Strymon,  fleuve  de  Macé- 
doine. 

Styx,  fleuve  des  enfers. 

Suse,  résidence  des  rois  de 
Perse. 

Talthybios,  héraut  de  l'armée 
d'Aframemnon. 

Tantale,  père  de  Pélops. 

Tantale,  fds  de  Th veste  ou 
de  Protéas,  dont  certaines 
légendes  faisaient  le  pre- 
mier mari  de  Clytemnestre. 

Taphiens,  peuple  d'Acarna- 
nie. 

Tartare,  gouffre  où  Zeus  pré- 
cipita les  Titans. 

Télamon,  père  d'Ajax  de  Sa- 
lamine. 

Tégée,  ville  du  Péloponèse. 

Ténos,  une  des  Cvclades. 
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Téthys,  (l«'M'sst'.  lillr  d'Ouia-   [   Tirésias,  (<''l(l)r.'  (I.\iii  thé- 


nos,  ItMiimt'  (l'Océan. 
Thèbes,   vill.-  de  Héolic 
Thébes,  ville  «rK^}|>l«'. 
Thémis,    déesse,      iiièn»     de 

J'ioiiD'Ilit'e  selon  Ksclivie. 


Iiain. 
Titans,  lils  d'Omanos    ef    de 

(..ea. 
Troie,    \ille    de     Priam.    en 

\•^ie  MiiieiM'e. 


Thémiscyre,    ville  des  Aina-       Typhon,    monstre    laltidenx 


zones. 
Thermodon.  fleuve  An  Ponl- 

Kiiviii. 
Thésée,  loi  d'Athènes, 
Thessalie,     contrt'e     de     la 

(Jiéce  septentrionale. 
Thestios.  pèce  de  Lé'da. 
Thétis,    di'esse,     nièi'e      d'A- 

ehllle. 
Thronion,  \ille  de  Locride. 


Tyr,  ville  «le  l'hénicie. 
Ulysse,    lils    de    l,aèrt«',    roi 

d'Illiacpie  ;   le  héros  de  \'0- 

(h/ssre. 
Vestale,  prêtresse  de  Vesta  à 

Monit>. 
Vulcain,  nom  latin  d'ili-plues- 

los. 
Zeus.    lils   de    KroiKts;  le  roi 

des  dieux. 
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~    ENSEIGNEMENT    SECONDAIRE  .1 

LANGUES    VIVANTES    (Suite) 

Fûnftes  Sprach-  und  Lesebuch 

avec  la  cullaboration  do  M.  Maresqdilli,  professeur  au  lycée  de  Nancy. 
(ri:i<so  (If  l-\    'i'édit.     i   vol.       3  fr. 


Sechstes  Sprach-  und  Lesebuch 

Classes  de  iiliiloso|»lii«',  iii;ttlit'iiiali(|iit's,  Saiiil-Cvi-.  1    vol.    .    .    -     3  fr. 


Deutsche  Ubungren  fur  Quarta 

1    vol.    iii-10,   cart.  toile 1  fr.  50 

Deutsche  Ùbungen  fur   Tertia 

1  Tol.    in-16,  cart.  toile 1  fr.  60 

Deutsche  Grammatik 

2«  édition.  1  ▼cl.  in-16,  cart.  toile 1  fr.  50 


Extraits  des  Auteurs  allemands 

I.   Classes  de  Quatrième  et  de  Troisième 

?  édition.  1  vol.  ni-lG,  cort.  toile 2  fr.  50 

II.  Classes  de  Seconde  et  de  Première 
1  vol.  in-16,  cait,  toile 3  fr. 

Ouvrages  de  M.   VESLOT 

kgrégé  de  rOnivorsité,  professeur  au  lycée  de  Versailles. 
Rédigés  conformément  aux  programmes  du  31  mai  1902 

Lectures  anglaises 

Pour    les  classes    de    Seconde   et   de    Première. 
1  vol.  in-16,  cartonné  toile 3  fr. 


English  Grammar 
Deuxième  édition.  1  vol.  in-16,  cartonné  toile 1  fr.  50 

^  •  t?  I  Par  I.  GUADALUPE, 

Grammaire   Espagnole    professeur «..  conége  Honin 

Troisième   t'ditioii,  revue  et  augmentée 
1  volume  in-lG.  cartonné  toile  anglaise ?>  fr. 


=  ft  = 

ENSEIGNEMENT    SECONDAIRE 

LITTÉRATURE 


OuTrages  de  M.  FETIT  DZ  JÏÏLLZVILLS 

Professeur  è  la  Faculté  des  lettrei  de  Paris. 

H  I STO I R  E  Depaii  l«i  originel  jvs^*i  bn  jfiri 

^*  ^•^  Nouvelle  édition^  augmentée  pour  la 

Littérature  Française  CI:t,r"T"'""-':^  *t: 

On  peut  se  procurer  séparément  : 
Des  origines  à    Corneille.  Dix-septième  édition.  1  vol.  in-16,  cart. 

toile 2fr. 

De  Corneille  A  NOS  JOURS.  Dix-seplième  édition  revue  et  mise  à  jour. 

par  M.  Auguste  Audollent,  maître  de  conférences  à  l'Université 

de  Clermont.  1  vol.  in-16,  cart.  toile 2  fr. 

Nouvelle  édition  renfermant  envi- 

MnnrCAIlT     ^UniCIC  ron  lOO  extraits  des  principaux  écri* 

inUnLEiAUA     l^nUlOld  vains  depuis  le  onzième  siècle  jusaui 

...  _  .       nos  jours,  avec  de  courtes  notices  dnis- 

U0S    AUtBUrS    rrOnÇCtlS    toirelittéraire.CettenouveUe  édition, 

revue  cl  mise  à  jour  par  M.  A.  Audol- 
poètes  et  proMt«urt  lent,  maître  de  conférences  h  l'Uni- 

versité de  Germont,  a  été  augmen- 
A\BC  NOTES  rr  NOTICES  ^^g  (j-^j  ^ij^jj  dextraits  des  écrivains 

contemporains  depuis  Leconte  de  Lisle 

i  Tol.  in-16,  cart.  toile B  fr.    et  Flaubert  jusqu  à  A.  Daudet,  Pierre 

Loti,  Anatole  France.  Guy  de  Maupas- 
On  vend  séparément  :  sant,  Paul  Bourget  et  Edmond  Rostaad. 

I.  MOTEN  AGI  ET  XVî'   SIÈCLE.  —  II.  rVII»  SIÈCLE.  —  111,  XVIII»   ET  XIX*  SIÈCLES. 

Chaque  volume,  cart.  toile  verte,  est  vendu  séparément 2  fr. 

I   ROONQ  P^ir  ^-  Croiset,  membre 

j^t^yv^i^o  de  l'Institut,  professeur  i 

4        -r  »i  I  ^       t  /v  l3  Faculté   des   lettres. 

de  Iwttéfatope  Gpeeqae      lo- édition,  i  toi.  m-ie, 

>  cart.  toile 2  fr. 

LEÇONS  de  conférences,  etLijfToixB, 

secrétaire    de    la    Faculté 

de  Iiittéfatape  Iiatine     "l-^n'^'^ir^-ie. 

cartonné 2  fr. 

Littérature  grecque,  littéra- 

P/i£llf/ÈR£S  LEÇOKS  "^1^^^''^^''^^'^^ 

,  LIER  et  Petit  de  Jullevillb. 

D'HISTOIRE  LITTÉRAIRE       8-  édition,  i  yoi.  in-ie. 

cartonné  toile ...    3  fr. 


ENSEIQNEMiiNT    SECONDAIRE 

LITTÉRATURE 


Ouvrages   de 

MM.  E.    BAUER    et    DE    SAINT-ÉTIEN NE 

Professeurs  à  l'École  alsacienne. 

Récitations  et  Lectures  Enfantines 

à  l'usage  des  classes  élcmontaires  des  lycées  et  collèges 
l  Tol.  in-lô,  avec  figures,  cartonné  toi\fi  {Troisième  édition],     i  fr.  25 


Premières  Lectures  Littéraires 

1  vol.  in-16,  cartonné  toile  {Sriiième  édition]  .   .  1  fr.  fid 

Nouvelles  Lectures  Littéraires 

Avec  notes  et  notices,  et  Préface  par  M.  Petit  de  Jullevillr 

1  vol.  in-IR.  cirtnnn»^  toilo  (hiri/tnr  i^ditinn.^ *^  fr,  50 

'  ■■  -  ^ 

DIVER.S 


BRUNOT,  professeur  à  la  Faculté  aes  lettres  de  Paris. 

Précis  d«  Grammaire  historique  do  la  langua  frai?- 
çaise,  avec  une  introduction  sur  les  oripines  et  le  dc'vclojip^- 
ment  de  cette  langrie.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  fra^v- 
çaite,  4* édition.!   vol.  in-i8,  cart.   toile  verte 6  fr 

CAUSSADE    (De),    Conservateur   à    la    Bibliotht'quc   Mazarint, 

Notions  ds  Rhétoric^ne  et  étude  des  genres  litté- 
raires. 10*  édit.  1  vol.  in-18.  toile  anj^laise 2  fr.  5J 

LE  GOFFIC  (Charles)  et    THIEULIN    (Edouard),  professeurv 
agrégés  de  ri;nivcrsilé. 

Nouveau  traité  de  versification  française,  à  l'usage  dos 
lycées  et  des  collèges.  5*  édition,  revue,  i  vol.  cart.  toile.  1  fr.bO 

LIARD,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris. 

Logique,  8*   édition,  i  vol.,  car^omié  toile 2  fr. 

MORILLOT  (Paal),  professeur  à  la  Faculté  de  Grenoble. 

Le  Roman  en  France  depuis  1610  Jusqu'à  nos  jours. 

Lectures  et  Esquisset.   1  vol.  111-I6 5  fr. 

CLÉDAT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon 

Précis    d'orthographe    et     de    grammaire    phonotiquas 
pour  ronst!i^Miemeiil  du  français  à  l'élraiigor.  1  vol.  in-18.  1  fr. 
HANNEQDIN,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

Introduction    à    l'étude    dr    la    psychologie  .    Ifir.  M 
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mSTOIRK 

Cahiers   d'Histoire 

à  l'usage  des  Élèves  de  l'Enseignement  secondaire 
PAR    E.    SIEURIN 

Classe  de  0«.  L'Antiquité 1  fr.  50 

Clause  de  5*.  Le  Moyen  Age 1  Ir.  50 

Classe  de  4'.  Les  Temps  modernes 1  fr.  50 

Classe  de  3*.  L Epoque  contemporaine.   ...       1  fr.  50 


»»»^»^^^M»»»^»^^>^»%»»^»^»»%»%#W»<K>» 


Nouveau  Cours  d'Histoire 

PAR  L.-G.  GOURRAIGNE  (') 

Professeur   au   Ivcée  Janson-de-Sailly 
et  à  l'École  normale  supérieure  d'enseigDemeDt  primaire  de  Saint-CIoud. 

Le   moyen  âge    et    le  commencement    des   temps 

modernes  {Classes  de  Cinquième  A  et  b.)\  voIuiti'- i'!-!  *■   avec 
nombreuses  ligures,  cart.  toile ">  fr. 

Les  Temps  modernes  {Classes  de  Quatrième  A  et  B).  i  vol. 

in- 16,  avec  nombreuses  figures,  cart.  toile 3  fr. 

L'Époque  contemporaine   {Classes  de  Troisième  A  et  B.) 

1  vol.  in-16,  cart.  toile 3  fr. 

Histoire  moderne  (  Classes  de  Secon  de) ,  (pour  paraître  en  i  9 1 0) . 

Histoire  moderne.  {Classes  de  Première  A,  B,  C,  D).  4  vol. 
in-16,  avec  nombreuses  figures,  cart.  toile 5  fr. 

Histoire  contemporaine  de  1815  à  1889   {Classes  de 
Philosophie  A  et  de  Mathématiques  A).  1  vol.  in-16,  cart.  toile. 5  fr. 


Cartes  d'Etude 

Pour  servir  à  l'enseignement  de  l'Histoire 

(Antiquité,  moyen  âge,  temps  modernes  et   contemporains' 

PAR  E.  SiEURIN 

Atlas  in-4  de  122  cartes  et  cartons,  cart.  4*  édition.   ...     2  fr.  50 
(!)  V.  page  11.  —  Cours  de  Saint-Cyr. 
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HISTOIRE    tT    (iEOGRATHIE 


Nouvelle  édition   entièrement    refondue 


Cartes  d'Étude 


POUR   SERVIR   A   L'ENSEIGNEMENT 

DE    LA 

Géographie  et  de  l'Histoire 

I.  —  ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

Classe  de  Sixième.  —  I.  Antiquité.  II.  Géographie  générale 
Amérique,  Australie.  11"  édition,  avec  7  carlvs  refaites.  1  fr.  81 

Classe  de  Cinquième. —  I.  Asie,  Insulinde.  Afrique.  II.  Moyen 
âge.  Il*  *5ciitioii,  auginenlée  de  0  cartes  liistoricjues  ...     1  fr.  HO 

Classe  de  Quatrième.  —LTerr^  ^rnes.  II.  Europe. !()•  édi- 
tion, avec  M  carti^s  refaiJos    .    .                    .        1  fr.  80 

Classe  de  Troisième.  —  lÉpoqut  poraine.    II.    France 

et  Colonies,   lô"  édition,  avec  l'2  cartt..  2  fr.     » 

Classe    de  Seconde.  —    1.  Géographie  l,  -île.  II.  Histoire 

ancienne  (Orient  et  Grèce)   et  Histoire  u.        rne  (jusqu'en 
1715).  5'  édition,  auj^nientée  de  1.')  cartes  historu     *8    .     2  fr.     » 

Classe  de  Première.  —  I.  Histoire  ancienne  (Ro  ^  et  His- 
toire moderne  1715-1815).  II.  France  et  Goi.  "es.  13* 
édition,  avec  1 '2  cartes  refaites ^  >.     » 

Classes  de   Philosophie  et  de  Mathématiques.  —    I.  His      re 
contemporaine    depuis    1815.     II.    Les    principales  pu 
sances  du  monde.  2"  édition,   entièrement  refondue,    augmentée 
de  9  cartes  liistori<iues 2  fr.     » 


Histoire   de   la   Civilisation 

PAR   CH.    SEIGNOBOS 

VOLUMES  IN-1«,  CARTONNÉS  TOILE  MARRON,  AVECFiaUREB 

Histoire    de    la    civilisation    ancienne    (Orient,  Grèce, 
Rome).     .V  édition 3  fr.     » 

Histoire  de  la  ciTllisatlon  au  moyen  âge  et  dans  les  tenapi 
modernes.     5*  édition 3  fr.     > 

Histoire  de  la  civilisation  contemporaine.  5*  édition.     3  tr.     > 
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GÉO(;RAPniE 


COURS    COMPLET 

DE    GÉOGRAPHIE 

Conforme  aux  programmes  du  31  mai  1902 

TUBUi  SOUS  LA.  DIRECTION  Dl 

M.    MARCEL     DUBOIS 

Professeur  de  Géographie  colooiale  à  la    Faculté  des  lettres  de  Paris, 
Maître  de  conférences  à  l'École  normale  de  jeunesi  ûlles  de  Sèvresi. 


9  volumes  m-8%  cartonnés  toile  anglaise  grise. 


PREMIER    CYCLE 
Divisions  A  et  B. 


Géographie  générale, 
a'oquis,  avec  la  collabor 
professeur     de    Fac 

Afrique  —  Asie 


-^e,  Australasie,  avec  cartes  et 
't'^g-  Bernard,  Doc.eur  es  lettres, 


& 


de  Sixième)  ...    2  fr.  50 


r^  'b^    b,o  xvec   cartes    et  croquis,  avec    la 


collaboration  d  ^  ^' ^^J*  '^ître  de  conférences  à  l'Université 
de  Paris,  et  ^  -«f  ^•..  ■t?.iine  Utnr,  gouverneur  du  Sénégal.  4*  édi- 
.  tion  ent'^  ^  c®  refondue.  (Classe  de  Cinquième.).  .  2  fr.  50 
Enrop  S[^  ^a  collaboration  de  MM.  Durandut  et  Malet,  professeurs 
\   ap»*     *j^  iiistoire  et  de  géographie.  5*  édition  entièrement  refondue. 

'     ^  .  '  de  Quatrième.) 3  fr. 

^'v^Taphio  de  la  France  et  de  ses  Colonies.  —  3«  édition  en- 
tièrement refondue.  (Classe  de    Troisième) 2  fr.  50 


DEUXIEME    CYCLE 
Sections  A.  B.  G.  D. 

Géographie  générale.  Avec  cartes  et  croquis,  2"  édition.  (Classe 
de  Seconde.) 4  fr. 

Géographie  de  la  France  et  de  ses  Colonies.  —  Cours  tupérieury 
avec  t]gures  et  cartes,  6*  édition.  (Classe  de  Première).     4  fr. 

Les  Principales  Puissances  du  Monde  avec  la  collaboration 
de  M.  J.-G.  Kergokabd,  3"  édition  (Classes  de  Philosophie  et  de 
Mathématiques) 4  fr.  5^ 
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GÉOGRAPHIE 
CLASSES    ÉLÉMENTAIRES 

Cours  d'Histoire  et  de  Qéo8:raphle 

PAR 

E.    SIEURIN 
ProTcsseur  au  collège  de  Melun. 

ClasseB  préparatoires 

'l'riUlhm.  t  volume  iij-lGcartonné  toile,  avec  nombreuse»  fig.  2  fr.  50 
Classe  de  Huitième 

2"  ididnn.  1  vol.  in-16  cartonné  toile,  avec  nombreuses  fig.  2  fr.  50 
Classe  de  Septième 

*■!*  tUlition.  1  vol.  in-16  cartonné  toile,  avec  nombreuses  fig.     2  fr.  50 

Cahiers  Sîeurin 

à  l'usage  des  élèves  de  rEnscignement  secondaire 
I.  —   Classe    de    6*.    (tvoijravhie  générale^    Amérique, 

Aiistralasie  [ô*  èiUixow) 0  fr.  00 

II.  —  GlassodeS*   Asie,  Insulinile,  /l/V/gw^  (2*  édition).     0  fr,  60 

III.  —  Classe  de  4*.   Europe  (2*  édition) 0  iv.  75 

IV.  —  Classes    de    3*    et    de  1".    France  cl  Colonies 

l'2'  «'difion) 0  fr.  76 

V.  —  Classes  de  Philosophie  et  de  Mathématiques. 

Les  })rincipalcs  l'(Lissa)ices  du  monde 0  fr.  75 

=     ÉCOLE  SPÉCIALE  MILITAIRE  DE  SAIN T-CYR    = 

Cours  d'Histoire  contemporaine 

Rédigé  conformément  au  programme    du   17  juillet  1908 

PAil 

L.-G.  GOL       ^.AIGNE 

Professeur  agrégé  d'Histoire  et  de  î^oliie  au  lycée  Janson-de-Sailly 

ePa  rtcoiv.  -aie. 

1  vol.  in-8,  cart 10  fr. 

•  ÉCOLES    NORMALES   PR*     AIRES  j 

CARTES   D^ÉTUDE 

pour  servir  à  1  enseignement  de  la  géographie 

(les  cinq  partifs  nu  mo.ndi:) 
Par  MM.  Marcel  DUBOIS  et  E.  SIEURIN 

1   atlas  iu-4»,  de  140  cartes  et   11  j  carions,  relié  toile.   ...     ti  fr.  v 
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===    ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

PHYSIQUE 

I"  CyrxE.  —  CI,ASSES  DE  SCIENCES 

Notions    élémentaires 

de  Physique 

Rédigées  conformément  au    plan    d'études    du   31  mai   1902 

PAR 

J.   FAIVRE-DUPAIGRE 

Inispecteurgén.derinslruction  publique 
Ane.  professeur  au  Lycée  Baint-Lûuis 

Classe  de  Quatrième  B.  1  vol.  in-16  avec  152  fig^ures 
Classe  de  Troisième  B.  i  vol.  in-16  avec  242  figures  . 


E.  CARIMET 

Professeur  de  Physique 
au  Lycée  Saint-Louis 

.    .     2  fr. 
2  fr.  50 


II»  Cycle.  —  CLASSES  DE  SCIENCES 

Nouveau  Cours 

de  Physique  élémentaire 

Rédigé  conformément  au   plan  d'études    du  31  mai   1902 
SOUS    LA    DIRECTION     DE 

E.   PHI^I^HT 

Inspecteur  général  honoraire  do  l'Instruction  publique. 

PAR 

J.  pfllVÎ^E-DUPfllGt^E  et  E.  CRÎ^UVIEV 

I.  (Classe  de  Seconde  G,  D.)  2»  édition.  1  vol.  in-16,  avec  250  fifr., 
cart.  toile  souple 3  fr. 

II.  (Classe  de  Première  G,  D.)  2«  édition.  1  vol.  in-i6,  avec  391  fig., 
cart.  toile  souple 4  fr. 

III.  (Classe  de  Mathématiques).    2'  édition.   1   vol.   in-i6,   avec 
521  fig.,cart.  toile  souple 4  fr. 


CLASSES 

Cours  éléme^ 


Rédigé  ^conformè- 


?~        il  '     ^^kn.  d'étudei 

^  Il    LA.    DIRECTION    D 

E.  pEl^^ET 


E  LETTRES 

lire 
de   Physique 


études  du  31  mai   1902 

E 


PAR 


tJ.  pRiVHH-DUPflIGRE  et  E.  Cfl^IIVIEV 

I.  (Classe  de  Seconde  A,  B)    2»  édition.  1  vol.  in-16,  avec  158  fig., 
cart.  toile  souple 2  fr.  50 

II.  [Classe  de  Première  A,  B.)  1  vol.  in-16,  avec  214  fig.  cart.  toile 
souple 2  fr.  50 

^.  (Classe  de  Philosophie.)  2«  édition  entièrement  refondue.  1  vol. 
iD-16,  avec  253  ligures,  cart.  toile  souple 4  fr. 


=    15    = 
.f  ENSEIGNEMENT    SECONDAIRE  ■; 

PHYSIQUE 

Traité  de  Physique  élémentaire,  de  ch.  Orion  et  e.  Fer- 

nel.  14'  édition,  par  K.  KtK>iiT,  avec  la  collaboration  de  J.  Kaivrb- 
DupAiGRE.  1  vol.  avec  665 fig.     8  fr.      Ortonné  .    ...     9  fr. 

Cours  de  Ptiyslque  pour  la  classe  de  Matfiématlaues 

spéciales,  y  édilwn  {eniicrement  îwuvt'lie),  par    E.   Kkknet  et 
J.  Faivrb-Dupaigri,  1  vol.  grand  in-8,  avec  758  fig.  .         »      » 

GÉOMÉTRIE 


Oii.vr*a8;es  d.e  Nf IVfi 


Ch.  VACQUANT 

Ancien  Inspecteur  gt^m'rai 
de  l'Instruction    publique. 


À.   MACÉ  DE  LÉPINAY 

Professeur  de  raatbf^inatiques  spécialai 
au  iycoo  Uenri  IV. 


Programmes  da  27  juillet  1905 


Ctassi'x   de  Sciences 
Premiers  éléments  de   Géométrie     il'remier  Cycle),  (5*  fl,  4'  B 

et  3»  H)  5*  éilitioii.   1  vol.   in-lG,  cart.  toile 3  fr.  50 

Éléments   de   Géométrie    (Second   Cycle),   (Seconde  et  Première  C 
et  l),Malhéniatiques].  Il' édilioiï.Vnsol.  in-HJ,  cavt.  toile.   .     5  fr.  25 
Classes  de  Lettres 
Premières    notions    de    Géométrie     élémentaire. 

!'•  Partie    ^Pieinier  Cycle),  (4*  .1  et  5*  A],  10'  édition.  I  vol.  in-i6, 

c.Mi.  toile 2  fr. 

2*  Partie  (Second  Cycle)  (Seconde  et  Première  A  et  B).  17»  édition. 

1  vol.  in-16,  cartonné  toile.         l  fr.  50 

Les  !'•  et  2*  parties  réunies  sont  vendues  en   im    seul  volume,    in-16, 
cartonné  toile  anglaise Ti  fr.  25 


«M«MW«MMAAMAAM«MW«MMA«M^ 


Cours  de  Géométrie  élémentaire,  à  l'usage  des  élèves  de  inatlié- 
inati«|ue8  elénieiitaires.  avec  des coniplénienls  destinés  aux  candidats 
à  l'École  Normale  et  à  l'Ecole  Polvteclini(jue.  8*  édition,  l  volume  avec 

lOr.O  figures .' 10  fr. 

Cartonné il  fr. 

TRIGOXO.MÉTRIE 

Ouvrages    des    mômes    auteurs 

Cours  de  Trigonométrie.  Nouvelle  édition  eiifièrcnienl 
refondue  et  conlonno  aux  derniers  programmes. 

1"  partie  (Première  C  et  D  et  .Malhétnaliipies).  1  vol.  jii-8*, 
broché 3  fr.     » 

2*  partie  (Coniidéinenls  (le.^liués  au.\  élèves  de  Mathématiques 
spéciales).    1  vol.  in-8*,  broché 2  fr.  50 
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SCIENCES    NATURELLES 


COURS    ELEMENTAIRE 

D'HISTOIRE    NATURELLE 

{Zoologie,  Botanique^  Géologie  et  Paléontologie) 
Rédigé  conformément  aux  programmes  du  31  mai  1902 

PAR    MM. 

M.  BOULE  I  E.-L.   BOUVIER 

Professeur  au  Muséum  d'histoire        J        Professeur  au  Muséum  d'histoire 
uaturelle.  !     naturelle.     Membre   de   l'institut. 

H.  LEGOMTE 

Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle 

t  TOlomes  111-16,  oartonaés  toile  anglaisa  «t  lllnstrés  da  trèa 
nombraases  figurai 

PREMIER     CYCLE 

Notions  de  Zoologie  (6»  A  etB),  2«  édit.,  par  E.-L.  Bouviir.  2  Ir.  50 

Notions  de  Botanique  (5*  A  etB),  2*  édit.,  par  H.  Lecomte.  2  fr.  75 

Notions  de  Géologie  f5«  B  et 4*  A),  2*  édit.,^ar  M.  Boule.  1  fr.  75 

Notions  de  Biologie^  d'Anatomie  et  de  Physiologie  appliquées 
à  l'homme  (5*  B),  par  E.-L.  Bouvier 2  fr.  50 

SECOND     CYCLE 

Conférences  de  Géologie  (seconde  A,  B,  C,  D).  3*  édition,  par 
M.  Boule 2  fr.  50 

Éléments  d'Anatomie  et  de  Physiologie  végétales  (Philosophie 
et  Mathémathiques  A  et  B),  par  H.  Lecomte 2  fr.  50 

Éléments  d'Anatomie  et  de  Physiologie  animales  (Philosophie 
et  Mathématiques  A  et  B),  par  E.-L.  Bouvier 4  fr. 

Conférences  de  Paléontologie.  /Philosophie  A  et  B  et  Mathémati- 
ques A  et  B).  2'  édition,  par  Bocle 2  fr. 
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CHIMIE 


Traité  élémentaire  de  Cfilmlê,  par  m.  troost.  membr. 

de  l'Institut,  professeur  honoraire  à  la  F.iculté  des  sciences  de  Paris,  avec 
la  colliihoiatiun  de  Ed.  PECHARD,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des 
Sciencf  s  de  l'aris. 

15*  édition,   eutièrement' refondue  et  corrigée,  i  vol.  in-8.  avec   548 
ligures  dans  le  texte.  Broché,  8  fr.  —  Cartonné  toile.  9  fr. 

Cet  ouvrape  dilTùretrès  notablemont  des  éditions  [»réc«identi!s.  les  auteurs, 
s'inspiraiit  dt\s  idées  nouvelles  inlrotiuites  dans  ronsoii;nemeiit,onl  suppinmé 
un  grand  nombre  d  ex|u;rionces    hii^toriques  et  de    préparations  surannées 

3 ni  encombraient  renseignement,  (les  suppressions  leur  ont  permis  de 
onner  plus  d'importance  à  la  narlie  intluslrielle,  si  intimement  liée  au 
développement  de  la  cliimie,  et  d'exposer  avec  plus  de  précision  les  théo- 
ries modernes  dont  l'utilité  pédagogique  esl  incontestable. 

Précis   de    Chimie,    par  mm.  troost  et  PÉCHARD. 

39*  édition,   conforme  aux  tnuirfduj-  proyramtnex.    1  vol.   in-18,   a?ec 
306  figures,  cartonné.   .  .    .    .     3  fr.  5# 

Pour  répondre  à  la  division  des  éludes  en  deux  cycles,  deux 
caractères  ont  été  adoptés.  Les  parties  imprimées  en  gros  caractères 
correspondent  au  premier  cycle,  celles  en  petits  caractères,  au  second 
cycle. 

g-  — ^ 

MÉMENTOS 

à  l'usage  des  Candidats  aux  Baccalauréats  de  l'Enseignement  classique 
et  nf^oderne  et  aux  Écoles  du  Gouverneoient. 

Vient  de  paraître  : 


Mémento  de  Chimie,  par  M.  A.  Dtbowski,  professeur  au 
lycée  Louis-lo-linind.  h' édition,  i  vol.  in-12  ...     3  fr. 

Questions  de  Physique-  Énoncés    et    Solutions,    par 
II.  C  zo,  docteur  es  sciences.  5«  édition,  i  vol.  ia-12.  2  fr. 

Mémerto  d'Histoire  naturelle,  par  M.  Marage,  docteur 

es  sciences.  !  vol.  in-12,  avec  102  fig 2  fr. 

Conseils  pour  la  Composition  française,  la  uerslon, 
le  thème  et  les  épreuoes  orales,  par  A.  Keller. 

i  vol.  in-12 1  fr. 

Résumé  du   Cours  de  Philosophie  sous  forme  de 

plans,  par  A.  Keller.   1  vol.  in-12 2  fr. 

Histoire  de  la  Philosophie,  par  A.  Keilkr.  i  toI.    i  fr. 


=    16    =. 
■:zz    ENSEIGNEMENT    SECONDAIRE     ■ 

DIVERS 

LAPPARENT  (A.  de),  membre  de  l'iristilut. 

Abrégé  de  Géologie.  0*  édition  entièrement  refondue. 
1  vol.  in-i6,  avec  103  ligures,  et  une  carte  géolog^ique  de 
la  France 4  f'r. 

Traité  de  Géologie.  5*  édition  entièrement  refondue 
et  considéral)lement  augmentée.  3  vol.  gr.  in-8*  cont»Miant 
xvi-2016  pages,  avec  883  figures 38  fr. 

Précis  de  Minéralogie.  5*  édition,  l'vol.  in-i8,  avec 
335  figures  et  1  planche,  cartonné  toile 5  fr. 

Leçons  de  Géographie  physique.  3*  édition,  1  vol. 
grand  in-8,  avec  i!05  tig.  et  1  pJ anche  en  couleurs.     12  fr. 

MAUDUIT,  ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis. 

Précis  d'Arithmétique.  8*  éd.  1  vol.  in-18,  cart.  1  fr.  40 
NEVEU  (Henri),  agrégé  de  l'Université. 

Cours  d'Algèbre,  à  l'usage  des  classes  de  Mathématiques. 
3*  édit.  entièrement  refondue.  1  vol.  in-8  ....     9  fr. 

ROUBAUDI,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Buffon. 
Cours  de  Géométrie   descriptive.   Nouvelle  édition, 
conforme  aux  programmes  du    '21  juillet  1905. 

Fasc.  I.  Classe  de  Première  C  et  i>,  5'  édition,  avec  165 
fig .     2fr.50 

Fasc.  II.  Classe  de  Mathématiques  A  et  B,  A'  édition,  avec  2U 
fig 3  fr. 

Les  2  fascicules  réunis  en  un  seul  volume  .       ...     5  fr. 

DESSIN 


Traité  pratique  de 

Composition  décorative 

à  l'usage  des  Jeunes  Gens 

RÉPONDANT  AUX  NOUVEAUX  PROGRAMMES  DU  DESSIN  ET  DU  MODELAGE  DES  ÉCOLES  NORMaLM 
d'instituteurs,  DES  ÉCOLES  PROFESSIONNELLES,  DES  ÉCOLES  DOUVRIERS  D'aRT 

Par  M.  FRECHON 

Professevir  à  l'École  primaire  supéiieurc  «ie  Melun. 
1  volume  in-4°,  cartonné  toile 3  fr.  ftO 


-     17     = 
-     ENSEIONnMFiNT    SECONDAIRE 

DROIT     USUEL 


I      Cours  élémentaire  de  Droit  usue! 

'^  Par   T.   VAQUETTE 

Docteur  en  droit. 
Deuxième  Édition.  1  vol    in-16.  car'onnô  toile 2  fr.  50 

(iVMNASTIQUK 

Manuel  de  Gymnastique 

rationnelle  et  pratique.  (Méthode  Suédoise) 

PAR 


SOLEIHOL  de  SERVES 

Mt-decin   gymnaste 


Madame  LE  ROUX 

Profi'Ssf'ar  de  gymnastique 
au  Lycée  de  Vei-sailles 


2*édition  revue.  1  vol.  in-16,  avec  nombreuses  figures,  cartonné 
toile  an{?l;iise '2  fr. 


CERTIFICAT    D'ETUDES 


PHYSIQUES,  CHIMIQUES  ET  NATURELLES  (P.C.N.) 

Cours  élémentaire  de  Zoologie 

Par  Rémy   PERRIER 

Chargé  de  cuurs  à  ia  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

4'  édiliou,  revue.  1  vol.  avec  721  figures,  relié  toile.     10  fr. 

Zoologie  pmtiQUB,  basée  sur  la  dissection  des  animaux 
les  |dns  ivuîiikIus,  par  h.  Jammks,  maître  de  conférences  «i 
la  r;i(Milt(»  a(\s  sciences  de  Toulouse.  1  vol.  iii-8°  de  560  p. 
avec  7)\1  figures  H.uis  le  texte 18  fr. 

Traité  des  Manipulations  de  Physique,  par  B.-c. 

Damikn,  pro'esseur,  et  1{.  Paillot,  chef  des  travaux  pratiques 
5  la  Faculté  de  I.ille.  1  vol.  in-8"  avec  246  figures.     7  fr. 

Éléments  de  Botanique,  par  Ph.  Vah  Tieghem,  de  l'in- 
stitut, professeur  au  Muséum.  4*  édition,  revue  et  augmentée. 
2  vol.    in-16   de  1170  p.  avec  580  fig.,  cartonnés.     12  fr. 

Éléments   de  Ctilmle  organique   et  de   Chimie 

hlologifjue,  par  W.  ŒcHSNER  de  Goi^iwck,  professeur  à  la 
Fflcuitt'  (les  sciences  de  Montpcdiier.    1  vol.  in-16.    .     2  fr. 

Éléments  de  Chimie  des  métaux,  par  w.  Œchsner  di 

CoMNCK.  1  vol.  in-16 2  fr. 
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=    ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE    SUPÉRIEUR     == 

Programmes  du  26  Juillet  1909. 

COURS  de   PHYSIQUE  &  de   CHIMIE 

Par  P.    MÉTRAL 

kgrégé  derUniversité,  professeur  à  l'École  primaire  supérieure  Colbert,  Paris. 
JEUNES     GENS  JEUNES    FILLES 


i"  ANNÉE.  1  vol.  in-16,  avec  (ij:., 
cari    toile 2  IV.  50 

2*  ANNÉE.  1  vol.  in-16,  avec  noiii- 
breuse.s  figures »     » 

3*  ANNÉK.  1  vol.  in-lG,  avccnoiri- 
breusos  li^^urcs »     » 

Cours  de  physique  (1",  2*,  3* 
années),  1  vol.  in-16  .   .     »     » 

Cours  de  chimie  (1",  2»,  3* 
années),  1  vol.  in-16  .  .     »    » 


1"  A.NNÉE.  1  vol.  in-16.  avec  fiç., 
cart.  toile 2  fr.  50 

2*  A.NNÉE.  1  vul  inrie,  avec  nom- 
breuses (igui  iîs »     t 

3*  AN.NÉE.  1  vol.  in  16,  avec  nom- 
breuses ligures >     • 

Cours  de  physique  (1~,  2*  3* 

années).  1  vol.   in-16.   .     ■  *» 

Cours  de  chimie  (1",  2*,  3» 
années).  1  vol.  in-16. 


COURS  D'ARITHMÉTIQUE  (THÉORIQUE et  PRA  TIQUE) 

Par  M.  H.   NEVEU 

Agrégé  de  l'Dniversité,  professeur  à  l'École  Lavoisier. 

5*  édition,  1  volume  in-16,  cartonné  toile 3  fr, 

COURS  D'ALGÈBRE  (THÉORIQUE  et  PRATIQUE) 

Suivi  de  NOTIONS  DE  TRIGONOMÉTRIE 

Par  M.  H.  NEVEU 

4*  édition^  1  Tolume  in-16,  cartonné  toile 3  fr. 


COURS  DE  GÉOMÉTRIE  (THÉORIQUE  et  PRA  TIQUE) 

Par  MM.  H.  NEVEU  et  BELLENGER 

l-^*  année.  1  vol.  in-16,  cart.  toiie. 2  fr. 

2"  année.  1  vol.  in-16,  cart.  toile 2  fr.  50 

3*  année,  1  vol.  in-16,  cart.  toile »  » 


COURS  DE  COMPTABILITE 

PAR  Gabriel  FAURE 

Professeur  à  l'École  des  Hautes  Études  commerciales  et  à  l'École  commerciaU 
3»  édition.    1  volume  in-16,  cart.  toile 3  fr. 


=  1«  = 

=    ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE    SUPÉRIEUR    == 

Programmes   du  26  Juillet  1909 
COURS    DHISTOIRE 

Par  E.  SIEURIN  et  C.  CHABERT 

ProfesBOurs   à    l'Écolfl    primaire   suj)érieure   de   Mehin. 
1'*  année.  Histoire    de  France    depuis    le    début  du  XVI'  siècle  Jus- 
qu'en 1789.  7*  t^dit.  1   viil.    avec    171   gravures,  cart.  toile.  2fr. 
2'  année.  Histoire   de   France  de  17H9   à   la  fin  du  XIX*  siècle.  C*/</(7. 

1  vol.  avec   \7d  ^''^^uios,  cari,  toile 2  fr. 

3*  année.  Le  monde  uu  XlX'siècle.l  vul.  avec  nonibreuskcs  Abjures      •      ■ 


COURS     DE     GEOGRAPHIE 


Par 


Marcel  DUBOIS 

Professeur  ï   la  Fatuité  des    lellrei 
de  Paris. 


E.  SIEURIN, 

Professeur  au  Collège 
it  Melun. 


1"  A.N.NÉK.  —  Principaux  aspects  du  globe.  La  France.  1vol. 
avoc  '2^21  figures 'i  fr.  '25 

"1"    vNNKfc:.  —  L'Europe  (moins  la  France).  1   vol. 
5'    ANVKK.  —  Le    Monde  (moins    l'Europe).   Le  rôle  de  la 
France  dans  le  Monde.  1   vol. 

CARTES    D'ÉTUDE 

pour  servir  à  rEnseignement 
de  la  Géographie  et  de  l'Histoire 

Par  MM.  Marcel  DUBOIS  et  E.  SIEURIN 

•f  ANsi^E.  —  I.  —  Temps  modernes. —  II.  La  France  2  fr.  25 
2*    ANN^E.   —    I.  —  Epoque  contemporaine 

II.  —  L  Europe  (moins  la  France)  .  .  '2  fr.  '25 
3*   ANNÉE.  —     I.  —  Le  Monde  au  XIX'  siècle. 

II.  —  Le  Monde  (moins  l'Europe).  .    .   2  Ir.  25 

CAHIERS  SIEURIN 

1"  ANNJÎK.     -  Géographie  générale.  La  France.    .    .  0  fr.  75 

2*    ANNÉE.  --  L'Europe  (moins  la  France) 0  fr.  75 

3*   AXNiÎE.  —  Le  Monde  (moins  l'Europe) 0  fr.  75 


=    20    = 
=    ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE     SUPÉRIEUR    = 

Programmes  du  26  Juillet  Î909 
COURS  D'HISTOIR^   NATURELLE 


M.  BOULE 

Professeur  au  Muséum 


PAR    MM. 

Ch.  GRAVIER 

Assistant  au  Muséum 


H.  LECOMTE 

Professeur   au   Muséum 


±"  aLnnèe.Z" édition.  1  vol.,  avec  363  figures 2  fr.  25 

2*  année.  1  vol.  avec  476  figures  et  7  planches  hors  texte 

en  couleurs • .">  fr. 

3*  année.  1  volume  avec  nombreuses  figures »         > 

LECTURES   MÉTHODIQUES   ALLEMANDES 

PAR  MM.  CLARAG  et  WINTZWEILLEH 

Agrégés  de  l'Université. 
1  volume  in-i6,  cartonné  toile 3  fr. 


TEXTES    FRANÇAIS 
Lectures  et  Explications 

A  l'usage  des  r',  2"  et  3*  années 

Avec  Introduction,  Notes  et  Commentaires 

Par  Ch.  WEVER 

Ancien  professeur  d'École  primaire  supérieure,  Professeur  au  Collège  de  Melun. 
2"  édition.  1  vol.  in-16  de  460  pages,  cartonné  toile 3  fr. 


%^M%*»^i^*»^*»^^^»^^»*»^M»^^MM^*» 


COURS      DMNSTRUCTION      CIVIQUE 
Par  Albert   MÉTIN 

Professeur  aux  Ecoles  primaires  supérieures  de  Paris. 
3»  édition  retnie .  1  volume  in-16  avec  figures,  cartonné  toile.    1  fr.  50 


^»»<M»#MMMMMN^MMMMMM»»^»M»^»^^*W»»M» 


COURS      D'ECONOMIE       POLITIQUE 
et   de    DROIT    USUEL 

Par  Albert  MÉTIN 

2*  édition,  revue  et  mise  au  courant.  1  vol.  in-i6,  cartonné  toile.     2  fp 


^t'iu,^! 


aes  origines  a  i.^^ 


par  E.  SIEURIN  et  C.  CHABERT 

Professeurs  d'Hisluire  A  l'École  prtiii«ire  supérieure  de  Melun. 

5*  édition.  1  volume  in-16 2  fr.  50 


GEOGRAPHIE  de  la  FRANCE 

et  des  CINQ  PARTIES  du  MONDE 

Par  E.    SIEURIN 

5*  édition.  1  volume  in-16  avec  149  caries  dans  le  texte.  2  fr.  50 


COLLECTION    LANTOINE 


Extraits  des  Classiques 

Grecs  et  Latins 


Cette      collection,      qui 

s'adapte  de  tout  point  an 

nouveau  plan   d'études  de 

rEnseipneiiient  secondaire, 

TRAntTîTç  PN  PRANPAm  est  desliiiée  jux  élèves  des 

TRADUITS   EN   FRANÇAIS  ^,355^,3    j^    Troisième,   de 

Seconde  et   de   Première;   elle    sera   particulièreinenl   utile,   dans    les 
sections  :  Latin-Grec,  Latin-Lang^ues  vivantes,  Latin-Sciences, 

aux  candidats  à  la  première  partie  du   Baccalauréat,  qui  n'ont  pas   le 
temps  de  lire,  dans    le  texte,    tous   les   auteurs    du    programme. 

Plutarque.  Vie*  det  Grecê  illus- 
tres (Choix),  par   M-  Lemerciep. 
Hérodoto  (ExUaits),  par  M.  Cor- 

RÉARD. 

Plutarque.     Vies    des    Romains 
illustres  (Choix),  par  M.  Lemer- 

CIER. 

Virgile  (Analyse  et  Extraits),  par 

M.    H.    I.ANTOINE. 

Xônophon  (Analyse  et  Extraits), 

par  M.  Victor  Gl*(:»uî<t. 

Eschyle,  Sophocle,  Euripide 

(Extraits),  par  M.  Foech. 

Chi  .29  roJama  m(  rêuda  CMrtoDDé  U)il9  angia/fe.     2  tr. 


Plaute,  Térence  (Extraits  choi> 

sis),  par  M.  Al'iioi.i.lnt. 
Eschyle,  Sophocle,  Euripide 

(Pièces  choisies),  par    M.  Pdkch, 

maiU'edeconférences  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Paris. 
Aristophane.  Pièces  choisies  par 

M.    FtRTÉ, 

Sénéque.  Extraits  par  M.  Leman]). 
Clcèron. Traités.  Discours.  Let^jret, 

pur  M.  H-Lantoime. 
César,    Salluste,    Tite-Live, 

Tacite    (Extraits),    par  M.    H. 

LkATOLfE 


.^   UaBiCi   Kllim'  BSiflfflei  Cfiîê»  M  V  < 

NEUVIEME  ÉDITION 
1  voluMio  polit  iii-8,  cartonné  toilo  anglaise. 


4  fr. 


=:  ENSEIGNEMENT   DU   DESSIN    JEUNES   FIIXES)  = 

Viennent  de  i);ir;i!tie  : 

Cours    élémentaire 

de    Composition    décorative 

lîcpondanl  aux  programmes  des  Cours  supérieurs  el  (  omphnien- 
tnircs  des  Ecoles  primaires  et  des  Écoles  annexes,  —  des  Classes 
éU'mcnlaires  des  Collèqes  cl  des  Lycées  de  Jeunes  filles,  —  de  ' 
première  année  des  kcoles  primaires    supérieures    du  Cerlifxcu. 
d'éludés  primaires. 

Par  H.  FRECUON 

Prorcsseur  à  l'Ëcule  primaire  sup<j;i  leure  de  N«loo. 

1  cahier  in-4  de  56  pages 1  fr. 

Traité  pratique  de 

Composition   décorative 

à  rusas:e  des  Jeunes  Filles 

RKPONDA.M  AUX  PBOGr.AMMF.S  DE?  COURS  C01IPLÉVE5TAIRE?,   DES  ÉCOLES  PRIMAIIM 
SUPÉRICIBES  ET  rB0FE-;?10.N>ELLE?,  DUS  ÉCOLES  AORXALKS 

Par  H.   FRECHON 

i  volume  in-4''  avec  planches,  cartonné 


ô  fr.  5C 


ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  DES  JEUNES  FILLES 

HISTOIRE 


^istoipe  de  la  CiVilisatioû 

PAR  CH.  SEIGNOBOS 

Docteur  es  lettres,  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Pai!=. 

VOLUMES  IN-16,  CARTONNÉS  TOILE  VERTE,  AVEC  FIGURES 
Histoire  do  la  clvilisatioii.  —   Histoire  ancienne  de  i Orient.   — 
Histoire  des  Grecs.  —  Histoire  des  Romains.  —  Le  Moyen  âge  jus- 
qu'à Charlemagne.  9*  édition  avec  105  figures 3  fr.  60 

Histoire  de  la  civilisation.  —  Moyen  âge  depuis  Charlemagne.  — 
Renaissance  et  temps  modernes.  —  Période  contemporaine.  8»  éditioL 
tTCC  72  figures 5  fr.  » 
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